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Les dîners franco-allemands se succè¬
dent à la Haye.

Qui l'eut dit et qui l'eut crû, à l'époque
*u les "boches" coupaient les mains aux
enfants...
, Les "barbares" d'alors sont devenus
les amis d'aujourd'hui.
C'est ce qu'on appelle l'art

ie duper les peuples.
le libertaire
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PARTICIPATION ?
Ca trêve des confiseurs est terminée. Les

feux parlementaires vont reprendre.
. Nous avons vu, tout d'abord, à l'aurore
le cette session, l'élection du socialiste
à'extrême-gauche Ferdinand Bouisson, à la
présidence de la Chambre, par la majorité
jardieusarde.
Il est vrai que Tardieu, que Léo Huret,

pccable de tous les crimes dans le Populaire,
était venu tout exprès, pour assurer le suc-
pès de celui dont il fut l'amphytrion, l'été
dernier à Saint-Raphaël.
Les cordiales relations qui unissent l'hom-

tne de la N'Goko-Sangha au roublard Bouis-
Son, ne sont un secret pour personne. Et Tar¬
dieu, qui pense, que c'est avec les anciens
braconniers que l'on fait les meilleurs garde-
Chasse, n'ignore point, que son ami Bouis¬
son, l'élu des nervis à la Ciotat, saurait,
jnieux que quiconque juguler « l'opposition »
si elle avait quelque velléité combattive, ce
dont la pusillanimité de ses chefs la garde
bien...

Bouisson réélu, Tardieu est reparti, par
ie premier train, pour La Haye.
Il ne redoute rien de ses adversaires.
Ils peuvent s'agiter. Il fait siffler la cra¬

vache à la tribune et tout rentre dans l'or¬
dre...
Quoi qu'on dise, Tardieu est vraiment,

par le ton et la manière, fidèle aux ensei¬
gnements du vieux chenapan de Draveil-Vil-
îeneuve...

Clemenceau, pendant trois ans, de 1906 à
1909, terrorisa les eunuques du Parlement.
Tardieu, s'il ne doit compter qu'avec la

falote résistance que lui font les hongres de
la gauche, a beaucoup de chance de connaî¬
tre une aussi longue carrière...

*
* *

Enfin, de part et d'autre, on s'agite beau¬
coup. Chez les socialistes, l'effervescence est
À son comble. Renaudel, Paui-Efoncour
[font le diable à quatre, à propos de la par¬
ticipation.

Jamais le conflit entre participationnistes
Et antiparticipatipnnistes n'a atteint une telle
acuité ni revêtu l'aspect, qu'il présente de
plus en .plus — et cela se conçoit aisément —•
celui d'une bataillé essentiellement person¬
nelle, entre les divers leaders S. F. O.
L'acharnement montré de chaque côté, s'ac¬
croît journellement. L'échec de Daladier,
dans sa tentative de constitution d'un cabinet
Socialo-radical, n'a peu contribué à exalter
les passions.
Et certains accusent...
Renaudel et .ses amis, , ne dissimulent guère

leur mépris pour les louches atermoiements
'ides Blum et des Bouisson. Sa colère contre
Eux est grande.
Du reste, il accuse carrément Houisson,

(Blum, et quelques autres, d'avoir été, par
leurs manœuvres, les meilleurs artisans de
Ja combinaison Tardieu-Maginot.
Et ma foi, si Tardieu est au pouvoir,

(vous êtes mal venus de vous en plaindre, dit-
il à ses adversaires...
Et ceux-ci ne bronchent pas, sous la ra¬

fale de griefs précis, que _ l'autre ap¬
porte à l'appui de ses affirmations.
Pour nous, évidemment, il ne s'agit pas

<3e savoir si Daladier eût été moins mauvais
pue .Tardieu. .
La question ne saurait se poser. Il est tou¬

jours difficile, en matière parlementaire, de
péparer le bon grain de l'ivraie.

. Et du bon grain, y en a-t-il ?•!
S
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Donc, Renaudel, mène la vie dure aux
antiparticipationnistes à la Blum. En sé
jouant, il a tôt fait de démontrer l'hypo¬
crisie de ceux qui feignent de mépriser la
participation alors qu'ils sont en si grand
appétit de pouvoir !
Blum n'ambitionne rien tant qu'un bon

petit maroquin ministériel.
Mais cet homme est susceptible. Il ne veut

pas que son parti rentre dans un gouverne¬
ment radical, par la porte basse de la col¬
laboration. Il voudrait qu'on offrît le pouvoir
aux socialistes. Alors, ma foi, il se laisse¬
rait peut-être tenter...

Car le monsieur, jalouse discrètement,
Ïaul-Boncour, qui a l'oreille de la Chambre
et qui, selon toutes probabilités, lui senÉt
préféré, au cas où l'on serait en quête d'un
président du Conseil socialiste...

Cette hypothèse l'effraie. En ce moment
son prestige est sérieusement battu en brè¬
che, au groupe parlementaire socialiste. Sa
subtilité a fini par lui être préjudiciable.
Tous les jeunes socialistes avides du pou¬
voir, comprenant mal ses réticences, ses hési¬
tations sempiternelles.

Les solutions hybrides, nègre-blanc, qui
orft fait sa réputation, ne leur agréent que
modérément.

Quant à Renaudel, il a au moins un mé¬
rite. On peut, dire tout le mal possible de son
patriotisme désespérant, de ses soucis de père
ran-tan-plan, pour la défense du pays.
Mais néanmoins on ne peut mettre en doute
«a loyauté.
Il est réformiste, mais il ne l'a jamais

caçhé. Buté dans se? idées, il les soutient, en
vers et contre tous, avec une farouche éner¬
gie- ... ,

En toutes occasions, il fait sonner haut
ses dires, jamais il ne cherché à biaiser. Les
solutions tortueuses, il les laisse à l'abs
tracteur de quintessence qu'est le mièvre
député de Narbonne.

»
«- *

LU RÉPRESSION S'ACCENTUE..
prononcées jusqu'alors assurent la majorité
au clan Ziromskiste...
Daladier en témoigne quelque inquiétude.

N'a-t-il pas déclaré, de la manière la plus
claire, à Orange, que la décision que pren¬
draient à la tin du mois les socialistes aurait
une grande répercussion sur la politique du
groupe radical ? Les socialistes acceptant la
participation, ce serait la voie ouverte à un
Vague Gouvernement d'union des gauches,
qui, du reste, ne serait pas viable, et qui
recommencerait la désolante politique d'Her-
riot....
Ainsi, les socialistes sont en pleine "discus¬

sion. La controverse va son train.
On se jette les classiques à la face. On

fouille les vieilles paperasseries. On cite
Jaurès et on invoque Jules Guesde, à moins
que ce ne soit Vaillant.
Les bonzes scrutent les versets sacrés 'de

la Sainte Doctrine.
C'est à qui sera le plus habile exégète.
Et les vieux papi'ers, une fois de plus,

conditionnent l'avis des uns et des autres.
Les faits, on ne compte pas avec; la réa- j

lité, on la dédaigne.
*
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Pourquoi le parti socialiste ne serait-il pas
un parti de Gouvernement?
Au moins, cette position aurait l'avantage

d'être claire. L'équivoque ne serait plus pos¬
sible.
On saurait à quoi s'en tenir. Impossible

serait aux batteurs d'estrade des réunions
électorales de nous dire qu'ils sont révolu¬
tionnaires. !

Pourquoi s'opiniâtrer à vouloir concilier
les inconciliables ?
Certains socialistes veulent à tout prix

conserver à leur maison une enseigne ré¬
volutionnaire pour aguicher la pratique.
Mais qui veulent-ils tromper ? Ce fut tou¬

jours le grand souci des socialistes : passer
pour révolutionnaires, et en fait ne jamais
l'être.

La condamnation de Ghislain et
Delobel est confirmée.

Eugène Guillot est condamné
I an de prison.

Le "Libertaire" est à nouveau

poursuivi.
Ribeyron est arrêté.

Mxr®io ne yod px,x».ajs:E>

ANQUETIL ET CIE

La lutte se poursuit, violente, au sein du
Parti. La participation en est l'enjeu. En¬
core une fois, il semble bien que les antipar¬
ticipationnistes groupés derrière Severac
Paul Faure-Ziromski, l'emporteront.
Les radicaux se préoccupent beaucoup du

résultat du Congrès socialiste qui va se tenir
prochainement.. Les fédérations, qui se sont

C'est pour cela qu'il faut savoir gré à
Renaudel et à ses amis de leur robuste fran¬
chise. Ils veulent en finir avec cette dupli¬
cité, ils veulent rompre en visière avec cette
politique menteuse.
Ils sont réformistes, collaborationnistes, et

ils le clament. Ils disent très bien que le
Parti socialiste ne peut être une organisa
tion révolutionnaire.
Les autres, Ziromski et consort, ergotent

bien, mais c'est surtout par peur du com¬
munisme. Ils ont grand'peur que la colla¬
boration ne jette dans les bras des bolche-
vistes quelques désillusionnés.
Les participationnistes viennent de faire

une recrue de choix. Le Grand Lama
marxiste, Karl Kautsky, l'auteur de . la fa¬
meuse motion d'Amsterdam, qui interdit à
tout socialiste de participer à un gouverne¬
ment bourgeois, vient d'écrire à Renaudel
qu'il est pleinement d'accord avec lui, et
qu'il convenait de se moquer des textes sa¬
crés du socialisme, « les vieilles motions
ayant moins d'importance que les nécessités
présentes, à une heure de crise pour les
démocraties de l'Europe ».
Admonestant les - socialistes, Kautsky flé¬

trit ce qu'il appelle la « politique des bras
croisés ».

On comprend que Lénine ait écrit : « Ze
renégat Karl Kautsky et la Résolution pro¬
létarienne ».

Il n'est pas jusqu'à ce brave Bidegaray, de
la Fédération des Cheminots, cet ancien
révolutionnaire, qui n'ait déclaré comique-
ment, dimanche, au Congrès de la Fédéra¬
tion socialiste de la Seine, « qu'il était fati¬
gué d'attendre depuis trente ans la réalisa¬
tion du programme socialiste ».

...Nous, aussi...
En dépit de l'accession" de ses amis au

pouvoir il est présumable qu'il attendra en¬
core quelque temps avant de voir la réali¬
sation de ce fameux programme.

*
* *

Nous disons : que les socialistes partici¬
pent...
Pourquoi ?
Mais pour en finir, une fois pour toutes,

avec l'illusion du réformiste parlementaire.
La conquête des 1 pouvoirs publics » pour

les socialistes, en régime capitaliste, voilà
qui ne serait pas banal.
Auraient-ils des velléités — .ce dont il

nous sera permis de douter — de réaliser
leur programme, que cela leur serait impos¬
sible légalement. Les Comités économiques
leur feraient rapidement voir combien ils
pèsent peu dans leurs mains.
Que les socialistes fassent une fois de

plus l'expérience qu'il n'y a rien à attendre
d'une collaboration pacifique avec le capita¬
lisme.
Leur expérience servira du moins à faire

tomber les écailles des yeux de certains pro¬
létaires.
Qu'elle se fasse !
Ailleurs, on collabore. C'est vrai! Devons-

nous établir le bilan des gouvernemenl-
Macdonald et Hermann Muller?
Cook, le syndicaliste anglais, ne vient-il

pas de déclarer dans une interview, repro¬
duite par la presse mondiale, que les mineurs
anglais étaient fixés, maintenant, quant à
la capacité réalisatrice de? socialistes quand
ils ont le pouvoir en mains?
Et Hermann, Muller, Zorgiebel, faut-il

que nous rappellions les brillants exploits
par lesquels ils ont montré leur attachement
à la classe ouvrière... ?
Allons, que les socialistes déchirent les

chiffons de papier que sont les vieilles Char¬
tes, et qu'ils donnent, une fois de plus, aux
masses, la preuve de la vanité du réformisme
parlementaire.

A. BARCELONE.

Les Pouvoirs Publics s'acharnent contre nous. Ils usent de tous les moyens pour
annihiler notre propagande. Ils se trompent S'ils croient arrêter notre effort, par
leurs poursuites et leurs arrestations.

La série continue

Lundi dernier, nos amis Ghislain et Delobel voyaient la condamnation à treize
mois de prison et 2.000 francs d'amende prononcée contre eux, en première ins¬
tance, confirmée par la cour d'appel.

Huit jours auparavant, Delobel avait été condamné par la 11° Chambre, à une
peine de un an de prison pour la publication dans ie LIBERTAIRE, des courageuses
déclarations d'Einstein,

Notre camarade RIBEYRON, gérant du LIBERTAIRE, a été arrêté mercredi ma¬
tin, par ordre du juge d'instruction Delalé. Il est inculpé d'APOLOGIE DE FAITS
QUALIFIES CRIMES, à propos de l'article UN SINISTRE VIEUX EST MORT, paru
dans le numéro du LIBERTAIRE, sur la mort du Tigre.

La phrase poursuivie est celle qui, très succinctement, dit le courage de Cottin
qui, au péril de sa vie, tenta de clore les exploits du barbon sanglant.

« Noire ami Cottin tenta héroïquement en sacrifiant sa jeunesse de mettre fin au
règne macabre du Tigre. »

Ribeyron a été écroué à la Santé, au régime politique.
Il a choisi comme défenseur Me Fourrier.
D'autre part, le camarade Eugène Guillot a comparu devant le conseil de guerre

du Cherche-Midi, pour répondre de son insoumission.
Il a été condamné au maximum de la peine, soit UN AN DE PRISON.
Toutes ces mesures semblent bien être le prélude d'une vaste offensive gouver¬

nementale contre notre organisation. On pense ainsi altérer notre courage et rui¬
ner notre travail de propagande. On se ."rompe.

Tous les camarades comprendront, en ces graves conjonctures, toute l'impor¬
tance de l'aide que nous sommes en droit d'espérer d'eux.

LES OBJECTEURS DE CONSCIENCE

Eugène Guillot en conseil de guerre
Le procès de notre camarade Eugène Guil¬

lot, est venu vendredi dernier devant le Pre¬
mier Conseil de Guerre, siégeant au Cher¬
che-Midi. Il est 1 h. 30, quand Eugène Guil¬
lot est introduit. Le Conseil est présidé par
M. Corse, conseiller à la Cour. M° Dejean
est au banc de la défense. Le colonel ba¬
vard remplit les fonctions de ministère pu¬
blic.
Le président donne lecture de l'acte d'ac¬

cusation. On connaît les faits. Le jeune Guil¬
lot a refusé de se rendre à l'appel de convo¬
cation qui lui était adressé, à Bitche. Eugène
Guillot, jusqu'en décembre 1929, n'a pas cru
devoir répondre à l'autorité militaire: la
cause en est simple autant qu'émouvante'^:
Eugène Guillot, soignait sa mère malade.
La pauvre femme décédée, n'ayant plus à

redouter, que son acte ne lui portât un coup
morte], Guillof se dénonça. Il écrivit au Pré¬
sident de la République en novembre dernier
pour l'informer que sa conscience lui inter¬
disait d'apprendre le métier des armes. Il
avait l'horreur de la guerre et du milita¬
risme.
Il fut arrêté dans les conditions que l'on

sait et écroué au Cherche-Midi.
L'accusation veut bien reconnaître que les

renseignements recueillis sur Eugène Guil¬
lot lui sont favorables, que les rapports de
police le présentent comme vui ouvrier tra¬
vailleur, et plutôt paisible.
Le président Gorse invite ensuite Guillot à

s'expliquer su. ies raisons qui l'ont amené à
refuser le service militaire. Guillot, donne
alors lecture d'une déclaration très nette.
Etre soldat c'est accepter dtj tuer. Or, il a
beaucoup réfléchi sur les résultats de la der¬
nière guerre. Il y a eu trop de victimes.
Pour éviter le retour de semblables bou¬
cheries, il faut vouloir la paix. Le meil¬
leur moyen, c'est de ne pas porter les armes.
Sa conscience lui interdit donc, de se sou¬
mettre à l'apprentissage de la guerre que
l'on fait à la caserne.

Le président, qui est vraiment d'un genre
particulier, interrompt fréquemment l'accu¬
sé, pour discuter ses convictions. Et cela sans
aucune morgue, mais même, avec une cer¬
taine nuance de drôlerie.
— Mais il y a des guerres défensives, où

notre devoir est de défendre te pays, objg£--
t-il à Guillot, lorsqu'il a terminé sa déclara¬
tion

— Il n'y en aurait d'aucune sorte si les
consciences se révoltaient, réplique Guiîlot.
— Vous exagérez votre rôle
— J'obéis à mon devoir envers l'humanité.
Devant tant de bon sens et de calme cou¬

rage. le président Gorse veut bien concéder
à Guillot:
— Je respecte vos idées, mais j'en blâme

l'application.
Eugène Guillot achève ce colloque en ré¬

pétant que de toutes façons on ne doit pas
transiger avec sa conscience, que l'on doit
tout faire et tout risquer pour défendre la
vie, et se refuser à la guerre, qui n'est, que
destruction et mort.
Ensuite vient le défilé des témoins. Les

officiers qui siègent aux côtés de M. Gorse,
les uns affalés en des poses lasses sur le fau¬
teuil, les autres guindés dans une roideur
toute militaire, vont entendre de multiples
voix, leur affirmer quel crime est la guerre,
et combien sont détestables tous ceux oui
veulent perpétuer les horreurs du militaris¬
me odieux.

Le premier témoin introduit est

JEAN BERNAMONT
On sait que M. Jean Bernamont est un an-,

cien élève de l'Ecole Normale Supérieure,
qui, incorporé, il y a quelques semaines, à
invoqué l'objection de commerce pour se re-
fused aux obligations militaires. Pour pro¬
tester, il a fait huit jours durant, la grève
de la faim.
On l'a renvoyé, devant une commission

d'enquête, puis une commission de réforme,
siégeant au Val-de-Grâce, l'a rendu à la vie
civile.
A ce propos, une altercation s'élève entre

le témoin et le président Gorse.
Celui-ci ne peut concevoir, que M. Jean

Bernamont, ait été réformé simplement par¬
ce qu'il se déclarait inapte à la vie mili¬
taire.
M. Bernamont prétend que la commission

devant laquelle il a comparu, ne l'a réformé
que parce qu'il était <- sincère ».
M. Gorse trouve cette raison étrange. II

veut à toute force que M. Bernamont ait
quelque infirmité physique.
M. Bernamont réplique qu'il n'a, à sa

connaissance, aucun cas d'inaptitude physi¬
que.
Obstinément, M. Gorse, cherche à sa ré¬

forme, des causes inavouables.
— Les médecins n'ont diagnostiqué aucune

affection, alors?
— Aucune.
— C'est pour... désaffection patriotique

que vous avez été réformé, alors. Vous êtes
un révolté, monsieur.
M. Bernamont, laisse sa place à la barre

L'ABBE BACH

Cette seconde déposition, sera comme la
première, et du reste, comme toutes celles,
qui suivront, fertiles en incidents.
M. Gorse n'est point au bout de ses peines.

Et tout le débat n'épuisera pas son étonne-
ment.

L'abbé déclare tout d'abord, qu'il a eu
avec Guillot, des relations de voisinage et
que tout ce qu'il sait de lui le lui rend très
cher, c'est un brave garçon, dont il partage
l'opinion sur l'objection de conscience.
Avec la plus touchante naïveté, cet abbé,

qui a le tort impardonnable, d'être fidèle, à
la vraie doctrine du Christ, fait une décla¬
ration, qui n'a pas l'heur d'agréer à M.
Gorse.
— J'ai fait la guerre. Mais si j'avais en

19.14, su ce que j'ai appris depuis, j'aurais
agi comme Guillot. Plutôt que de servir,
j'accepterais la prison.-Je ne reconnais, pour-
suit-il, ni à des juges, ni à un Gouvernement
te droit oe faire violence à une conscience.
Devant ce coup droit. M. Gorse, roule des

yeux effarés. Il est visiblement dans la posi¬
tion d'un chat sur la braise.
De crainte qu'il ne continue son hérétique

exposé, M. Gorse le rabroue assez vivement,
et fait venir ie témoin suivant, M.

LE PASTEUR HENRY R03ER

Tous connaissent le pasteur Henry Roser,
qui maintes fois, a pris, la parole, en faveur
des objecteurs de conscience dans les réu¬
nions publiques.
Il est à ia barre, grand, le visage ouvert,

la voix bien timbrée, nette et vibrante.
Lire la suite en 3= page

Le procès Hanau-Anquetil, après bon
nombre de tergiversations procédurières et en
dépit de trois séries de conclusions tendant
à un nouveau renvoi, est enfin commencé...
La n6 Chambre est en ce moment le

théâtre d'une parodie de justice, dont les
joyeux incidents illustrent d'une façon ma¬
gnifique la décomposition morale dont se
meurt notre société actuelle.
Le procès, à lui seul, est un témoi¬

gnage terrible contre toutes les valeurs que
l'on voudrait nous voir vénérer : La Presse,
La Justice, le Parlement...
Un relent de pourriture se dégage 'des

débats de la 11e Chambre. Mieux que toutes
les diatribes les plus enflammées, les débats
de l'affaire Anquetil-Hanau, montrent com¬
bien notre belle société s'achemine lentement
mais sûrement vers la plus corrompue des
décadences
mœurs ae Jtsas-iimpire, disent les gens

épris de comparaisons historiques...
On ne nettoie pas les écuries d'Augias

avec un plumeau, disait Chamfort.
*
* *

C'est certainement avec tout autre chose
qu'un plumeau qu'il faudrait procéder à la
réfection de la Société actuelle...
... C'est le gracieux Cassagneau, qui fait

office à la ii" Chambre de procureur. Ga¬
geons qu'il ne montrera pas pour le fétide
Anquetil, protégé par toutes les maffias,
aussi bien les officielles que les occultes, les
mêmes rigueurs que pour les méchants révo¬
lutionnaires, que le hasard amène à compa¬
roir devant lui. Cassagneau rude pour les
gens sans aveu, qui ont la faiblesse d'avoir
des convictions et de ne point savoir les
taire, sera suave et melliflu pour les maî¬
tres-chanteurs en carte...

Revenons à nos moutons. Le terme n'est
pas trop fort pour des coquins sans allure
comme Anquetil et Mimoum Amar. Ils sau¬
raient l'un et l'autre — et leur vilaine atti¬
tude à l'audience le prouve -r- faire le dé¬
nonciateur, le mouton, pour se tirer d'af¬
faire.
D'ailleurs, ne l'ont-ils pas fait? Et ne le

fpnt-ils pas encore...
Anquetil — le chef-d'orchestre, comme di¬

sait l'austère Glard, dont on ne parle plus
guère, d'opportunes remontrances ayant sans
doute calmé son zèle — est venu à la ii°
Chambre, tout aussi superbe que par le
passé ; la prison, en dépit des comédies qu'il
y joua — grève de la faim, et agonie au
chiqué — n'ayant entamé ni son puffisme
éhonté, ni sa jactance.
Effronté comme devant, il a fait front aux

coups de boutoir de Mme Hanau. Une con¬
troverse fertile en péripéties cocasses, mais
aussi, pleine de précisions accablantes pour
lui, s'est élevée entre eux.
Mme Hanau, avec une crânerie évidente,

et une franchise terrible, a dit leur fait à
Anquetil et à Mimoun Amar.
Ah! que l'attitude de ces deux derniers

est édifiante, et combien elle atteste la bas¬
sesse morale, la sournoiserie rampante des
deux complices.
Il faut les voir se harpailler, se jeter à

la tête mutuellement les accusations. Anque¬
til, grandiloque, à son habitude, et Mimoum
Amar, tout pétulant d'une gouaille de mau¬
vais aloi...
Pourtant, ils ont rapiné ensemble, touché

aux mêmes caisses, rançonné les mêmes per¬
sonnages.
On voit souvent en correctionnelle, où

pourtant les' prévenus ne sont pas précisé¬
ment glorieux, de « braves fripouilles », en
qui brillent une toute autre loyauté...
Mme Hanau a bien voulu instruire le tri¬

bunal, d'un petit détail sur lequel la presse
dans son ensemble, a gardé un prudent si¬
lence. Un jour, excédé par le jazz fréné¬
tique que faisaient autour d'elle tous les
a musiciens » dont s'enorgueillit la presse
parisienne, elle eut une idée saugrenue, elle
s'adressa à M. Pachot, commissaire de la Po¬
lice judiciaire, pour lui demander son assis¬
tance ; et quelle ne fut pas sa stupeur, de
s'entendre dire par ce scrupuleux fonction¬
naire, et cela en présence de M. André Be-
ncist, qu'il était impuissant à la protéger
contre les menaces d'Anquetil et consorts...
La sainte femme n'en est pas encore re¬

venue. Toujours est-il, qu'elle a lâché le
paquet, comme cela, en pleine audience.
Voilà qui n'est pas pour rehausser la gloire
du chef de la Police judiciaire, dont l'étoile
pourtant ne resplendit plus d'un éclat très
vif...
La preuve est faite, une fois de plus, que

' ancien provocateur de Titre Censuré
jouit de protections assez spéciales. Quand
on pense que d'aussi hauts fonctionnaires
que Benoist et Pachot ne peuvent rien contre
ses trafics... on se demande où peuvent bien
résider les mains tutélaires qui .veillent sur
lui.

On ne peut dire d'Anquetil qu'il est seu¬
lement un maître-chanteur (encore, un bien
piètre maître-chantcur !) qui, s'il se vautre
dans une fange où les autres ne churent ja¬
mais, n'a ni le brio, ni la désinvolture de
gentilhomme, qui caractérisèrent des hommes
comme Gérault-Richard...
Il est aussi un homme de police. Tels in¬

cidents ne laissent plus aucun doute sur ses
accointances... Anquetil n'a dû de pouvoir
perpétrer impunément toutes les campagnes
du Grand-Guignol et de la Rumeur qu'à la
mansuétude que semble avoir pour lui la
haute police.
Anquetil apparaît de plus en plus, comme

un familier du Saint-Office, de la rue des
Saussaies.

Car, à supposer le contraire, combien
eût-il pesé, lui qui n'est ni parlementaire, ni
membre d'un parti puissant ,et qui par sur¬
croît, ne suscite guère de sympathies autour
de lui, dans les mains de la Sûreté géné¬
rale...

S'il n'avait" été son agent, elle eut pu à M
première occasion, n'en faire qu'une bouchée^

*%
Un simple fait épisodique montre mieux;

souvent que des
^ exposés diffus et abstraits,;la vénalité et l'abjection de la presse, da

toute la presse, tant celle de gauche, quq
cette de droite.

Anquetil n'est qu'un bouc émissaire. I?
fallait, le scandale étant trop criard — quq
quelqu'un tombât dans les rets judiciaires^
On y a poussé Anquetil — oh ! pour la for-*
me.

Son holocauste grotesque a permis "de ga-
rer les autres, Dumay-Bertrand, du Quoti¬
dien, la Vertu, Mouthon-Vidal du Journal,
Mouton des affaires criminelles, — que de
moutons en cette affaire! — <*««» W
uujuuauuxi ue mme wanau a faire la lu¬
mière faillit bien, quelque temps, comprcw
mettre...

Anquetil symbolise toute la presse, toutes;
ses laideurs, toutes ses ignominies, tous ses-
crimes.
Les journalistes feignent à son adresse,les

mines les plus dégoûtées. Valent-ils pour là-,
plupart, beaucoup plus chers que le vis-
queux Anquetil ?
Qu'il nous soit permis d'en 'douter.

Nous n'entendons point établir le bilan ici,;
de toutes les partitions, que le maître de
musique Anquetil a fait solfier à ses élèves
involontaires.
Ah ! si tous ceux à qui il a fait pousser le

contre-ut, étaient venus témoigner contre lui,
il y aurait eu belle et nombreuse société à
l'intérieur de la 11e Chambre l'autre jour.
Mimoum Amar, était lui, de moindre en¬

vergure, son appétit était plus mesuré.
Il lui fallait dans les débuts, se con¬
tenter des rogatons. Il n'avait pas le droit
de prendre place à table, la desserte était
assez bonne pour lui..
Il a eu les débuts les plus scabreux, à'

ce que l'on dit. Son accession à. la Jcrtase,
a été rapide, — sans toutefois le comparer à>:
un personnage « balzacien », comme Anque¬
til, qui dit avoir été l'innocente victime de
ses « louches » agissements — on doit con¬
venir que sa destinée est assez étrange.

Dans la comédie qui se déroule à la 11*
Chambre, il joue les laquais, tout à la fois,
obséquieux, menteur et félon. Encore on:
type symptomatique de la faune sociale, qui:
vit sur le dos des travailleurs.

Cassagneau s'efforce bien, de temps à au¬
tre, de donner le change, en montrant une
indignation factice, au récit des pirateries
du tandem Amar-Anquetil.

»
» *

Arc-boutée dans sa fière attitude 'depuis le
début de toute cette affaire, Mme Hanau,
ne cède pas un pouce de terrain à l'adver¬
saire.

Anquetil, mais elle n'en eût jamais parlé^
s'il n'avait bavé sur elle dans sa Rumeur^
lorsqu'elle fût arrêtée...
L'autre, peu reconnaissant des largesses

qu'elle lui avait consenties, mêlant son or¬
gane sonore au chœur discordant des chiensi
de presse, elle riposta.
Et qui songerait à s'étonner de la façon;

dont elle se comporta vis-à-vis du répugnant
goujat de la Rumeur, du cloaqual Anque¬
til...
A l'audience de la 11e Chambre, 'des

passes fréquentes ont mis aux prises Amar,
Anquetil, et Mme Hanau. Et celle-ci a pu
déclarer, pour la plus grande liesse de l'au¬
ditoire, que si elle avait été homme, elle eût
rossé Anquetil quand il serait venu la me¬
nacer de chantage.
Mme Hanau, de toutes façons, témoigne

d'un cran sans exemple. Simple, sans aucune
emphase théâtrale, elle implante des bande¬
rilles à ses détracteurs. Elle a fini par
s'imposer aux uns et aux autres. Si cette af¬
faire de la Gazette du Fraitc figure jamais
parmi les scandales mémorables, on pourra
dire de 'Mme Hanau ce que le ministre Cons-
tans, prétendait de Marguerite Durand, qui
avant de devenir directrice de la Fronde fut
l'Egérie du Boulangisme, à savoir qu'elle
était le seul homme, qu'eût révélé l'aventure
boulangiste.
Mme Hanau, .par ces temps 'de noncha¬

lance et de paresse, montre une sérénité peu
commune, dans la persévérance et l'énergie.
C'est un homme, le seul homme, de toute
cette affaire.

GEORGES RANDAL.
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CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LE SAMEDI 18 JANVIER à 20 h.
SALLE HARDOUINEAU

.< LES PARTIS POLITIQUES
DEVANT LA QUESTION ECONOMIQUE

ET SOCIALE »

par GEORGES BASTIEN.
Les représentants des divers groupements

sont invités à apporter la contradiction.

DIMANCHE 19 JANVIER
A FLEURY-LES-AUBRAIS

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

A 14 h. 30, SALLE DE LA
ROTONDE DES AYDES

« NI DIEUX, NI MAITRES >>

par GEORGES BASTIEN,
— 'Appel à la contradiction,



"SCIENTIFIC MANAGEMENT"
2e Parti© s OBJECTIONS (i)

Le travail américain
vu par un «ouvrier» trançais
On conçoit alors que « l'Amérique soit de¬

venue pour i'émigrant une nouvelle patrie, la
seuie qui soit capable de gonfler son cœur
de fierté » ; I'émigrant peut s faire la diffé-
reïlce entre l'atmosphère d'isolement et sou¬
vent de mépris où il vivait autrefois et l'air
nouveau qu'il respire dans un pays où on
ne le juge pas d'après sa naissance mais,
comme je l'ai déjà dit, d'après « ce qu'il
sait faire ».

Toute autre doîc être nécessairement la
réaction de certaines personnes « lorsqu'elles
constatent que la seule annonce de leur
« nom » ou de leur « situation », ou d'une
certaine « éducation » ne leur assure pas
automatiquement en Amérique la considéra¬
tion dont elles jouissent souvent sans effort
de ce côté-ci de l'Atlantique ».
L'ouvrier américain est doué d'une philo¬

sophie biblique. Son caractère taciturne
k s'inspire de l'idée, consciente ou non, que
nous avons tous dans la vie, une tâche qu'il
faut accepter avec simplicité parce qu'elle
est inévitable et qu'il faut l'embrasser avec
un courage tranquille car il serait vain de
tenter de s'y soustraire. L'usine représente
la tâche quotidienne que personne ne songe
à haïr dans un pays où il faut que tout le
monde travaille. On n'y rentre peut-être pas
avec plaisir, mais on n'y va pas non plus
avec répulsion ; et cette acceptation ne
comporte aucune nuance de résignation ni de
fatalisme, cest simplement une soumission
pleine de naturel à une nécessité reconnue
comme indiscutable. Je songe à une parole
de la sagesse antique : s Celui qui sait cé-
#rpèu1rasl^en¥itdin§°lit Ie,J!l0no\ !aSe

Cette^ attitude n'est pas sans noblesse, et
elle attire la sympathie, surtout lorsqu'on
sait que ce même homme silencieux et qui
n'a pas même l'air de s'apercevoir de votre
présence, vous aidera très fraternellement
si vous lui demandez un service ».

L'ouvrier américain ne discute jamais un
ordre. Il l'exécute à la place où on le met et
de la façon dont on lui dit. Il ne dit ja¬
mais t son mot » et « chose curieuse, si l'on
peut constater une remarquable discipline,
elle résulte cependant de règles qu'on appli¬
que sans brutalité, avec une souplesse qu'on
n'aurait pas attendue de ces hommes d'appa¬
rence sévère.

_ Quand nous aurons dit que l'ouvrier amé¬
ricain possède une boîte à outils extraordi¬
naire, qu'il connaît l'usage des tables de
logarithmes et n'ignore pas la trigonomé¬
trie, qu'il s'accoutre pour travailler d'une fa¬
çon intelligente, pratique et sans recherche
d'élégance, nous en aurons fait une peinture
assez Complète d'après la fresque originale
brossée par D: euil qui est un artiste con¬
sommé.

Un préjugé tssez répandu veut qu'il y
ait aux Fuits-Uhi s « une classe privilégiée
de travailleurs qualifiés dont la condition est
considérablement supérieure à celle des au¬
tres çuvners et n'éprouverait pas le moindre
sentiment dé solidarité à leur égard ».
c est une fable d'intellectuels, de ces mêmes

intellectuels qui ne craignent pas de déclarer
que « le confortable de l'ouvrier américain
est un obstacle à son élévation spirituelle »
de ces mêmes esthètes étrangers aux misères
du travail qui, à l'instar d'Oscar Wilde,
« craignent qu'un adoucissement du sort des
Ouvriers ne les rende moins « révolution¬
naires ». En vérité il n'y a pas d'aristo¬
cratie ouvrière aux Etats-Unis ; la preuve
c'est qu'on y voit des ouvriers non quali¬
fiés atteignant des salaires plus élevés que-
les ouvriers qualifiés !
La a fiévreuse activité » de l'usine amé¬

ricaine est une légende ; « en fait de fié¬
vreuse activité il faut l'aller chercher dans
nos usines françaises où, bien souvent, des
ouvriers affolés se hâtent dans une produc¬
tion désordonnée ». « Lorsque je me rap¬
pelle tout ce que j'ai pu voir au cours de ma
vie dans les usines françaises et que je com¬
pare ,e travail que j'ai eu à faire dans celles
où je suis passé aux Etats-Unis, lorsque je
considéré 1 activité qui règne dans certaines
professions françaises que je connais, je puis
dire qu'il n'y a peut-être pas de pays dans
le monde où l'on travaille autant qu'en
France. »

La supériorité de la production améri¬
caine, en quantité et en qualité, tient, pour
une bonne part à la supériorité de l'organi¬
sation du travail, à l'application des procé¬
dés standards, en un mot au Scientific .Mana¬
gement.
On a dit beaucoup de mal du Tayloris¬

me. Bien sûr il se commet des abus, des
maladresses, sous couleur de scientific mana¬
gement, mais vu sous l'angle de l'ouvrier
conscient le Scientific Management n'est pas
le système d'exploitation barbare que l'on
Ait : il faut y voir un effort accompli pour
« introduire le plus de bon sens possible et
le plus de logique naturelle par opposition au
laisser-aller de la routine traditionnelle par
laquelle on se livre à des habitudes sans se
demander si l'on pourrait faire mieux ».
Avant guerre un article de l'Auto sur le

système Taylor provoqua une grève dans
l'automobile. Nous n'en sommes pas là, heu¬
reusement 1 Pendant la guerre et depuis la
guerre le système Taylor s'est humanisé,
a c'est-à-dire élagué et dépouillé de ce qu'il
pouvait avoir de trop brutal dans son appli¬
cation étroite ». Certains grands patrons
d'ailleurs comprennent que si l'ouvrier n'est
pas favorablement disposé envers les nou¬
velles méthodes, celles-ci n'ont aucune
chance de s'implanter.,.

« On a si longtemps affecté d'ignorer la
valeur de l'opinion et de l'adhésion ouvrières
qu'il faut Saluer au passage les déclara¬
tions de cette espèce car elles sont la preuve
d'un changement bien remarquable dans
l'état d'esprit de nos industriels si souvent,
hélas! empreint d'une brutalité bien ana¬
chronique envers les citoyens d'une « libre
démocratie ». Le Scientific Management
augmente la proportion des « gens à faux
col et à blouse blanche ». par rapport à ia
main-d'œuvre; c'e t incontestable; mais les
résultats sont là : a Malgré ce phénomène
de transformation la productivité des entre¬
prises n'a cessé d'augmenter. » (p. tes.)
On a écrit beaucoup d'exagération au su¬

jet de la visite médicale des ouvriers. H est
possible qu'en certains endroits on ait intro¬
duit des tests discutables mais ce sont là des
.essais isolés appelés à disparaître.

L'usine américaine est accueillante poui
les visiteurs; elle n'a aucun recoin secret.
C'est une maison de verre : « Je dois dire
d'abord que la direction de cette usine (la

(11 Voir le IJbertnine des 5:1, Su novembre et
des 7, 21 et décembre 1020, 1 et 11 janvier
193C.

SILHOUETTES...

VAILLANT-COUTURIER
W'hite C° à Cleveland, Ohio) n'ignorait ni
qui j'étais, ni la raison ue mon désir de
travailler quelque temps dans l'usine. Cela î
me parait assez important à noter pour faire '
remarquer en passant l'une des principales
caractéristiques de l'état d'esprit et des habi¬
tudes de beaucoup de chefs de l'industrie
américaine : lorsque vous avez manifesté un
tel désir d'étude, toutes les portes vous sont
ouvertes, toutes facilités tous sont données
pour poursuivre vos investigations dans 'e
sens ou tous l'entendez. »

Les usines se font entre elles une concur¬
rence par la qualité, chacune s'efforçant de
produire la meilleure fabrication. Les com¬

merçants en général n'ont qu'un désir : sa¬
tisfaire leur clientèle. .Le vendeur se met
aisément à la place de l'acheteur, il le traite
avec loyauté. Ce n'est pas comme en Fran¬
ce, où le souci de faire fortune « en vi¬
tesse », prime toute autre considération,
conduit au sabotage et à la fraude.

Passons sur l'esprit d'expérimentation,
l'esprit pratique d'invention, bien connus
des Américains. Le taylorisme n'a fait que
systématiser cet esprit; la mécanisation ré¬
sultant de l'application des standards-temps
ne porte que sur les manœuvres spécialisés
préposés à l'exécution des travaux en série;
« le travail professionnel n'a nullement été
atteint par le taylorisme; il en a seulement
reçu plus de commodités et plus de moyens. »
p. 161. « Quand il possède assez son mé¬
tier pour être capable d'un faire œuvre ori¬
ginale, l'ouvrier est au-dessus du Tayloris¬
me, tout au moins en ce qui concerne la
partie manuelle de son travail, car pour lur
le taylorisme a changé de plan. Il n'est
plus la main experte, mais la méthode qui
guide le cerveau. Loin donc de l'abaisser, il
l'élève au contraire en augmentant la part
de^ l'intelligence dans 1 exécution a un ira-
vail donné. »

L'ouvrier Shartle s'étant entendu dire pat
Taylor : * Vous n'avez pas à penser 1 II y
a ici d'autres gens qui sont payés pour
cela! » lui répliqua en des termes qui vou¬
laient exprimer son refus d'abdiquer sa
personnalité devant la machine : « Tu iras
jusque-là et pas plus loin, car moi je suis
un homme et ie veux rester un homme ! »

« Et je puis bien faire remarquer en pas¬
sant pour le bénéfice de ceux qui veulent
nous représenter l'ouvrier américain comme
un être devenu inférieur, au milieu de la vie
industrielle la plus puissante qui soit, que
cet humble contradicteur des Taj-lor a su,
dans la fumée de cette vieille usine de la
Midvale C", tenir le langage qu'aurait pu
tenir le plus éclairé des ouvriers euro¬
péens ! »

(.1 suivre). RHILLON.
—

A propos d'un article de Raimbaulî

Aux camarades
du "S

Tous les camarades qui depuis quelques
années militent dans les milieux d'avant'
garde connaissent Raimbaulî. C'est le
champion du végétalisme, qui doit, paraît-
il, rénover l'humanité. Rendre les indivi¬
dus sains de corps et d'esprit, tel est le
rôle que se sont assignés les disciples de
Butaud. Nous ne pouvons que les féliciter
— encore qu'en désaccord avec eux — de
ces nobles intentions. Pour ce qui est du
corps, nous ne discuterons pas, puis-
qu'aussi bien la question reste controver¬
sée. Nous ne pouvons que l'envisager sous
l'angle des préférences personnelles.
Mais pour ce qui est de l'esprit, on nous

permettra de douter quant à l'efficacité de
la méthode.
C'est que l'homme nature, dont nous par¬

lons plus haut, vient à nouveau de faire
des siennes. Ce qui n'est pas pour étonper
ccû:c qui ont déjà eu l'occasion d'ouïr le
rénovateur de « Terre Libérée ».

Dans le dern ier numéro du Semeur, il se
livre à une attaque aussi grotesque que
ridicule. contre l'U.A.C.R., en prenant pré•
texte du meeting, organisé le 13 décembre
dernier, en faveur de la liberté individuelle.
Que dit en substance Tex-habitant de

Bascon ? Tout simplement ceci : que VU.
A. C. R n'a vu dans l'affaire Aimazian
qu'un moyen de faire recette ; Nous avoirs
suffisamment expliqué dans nos colonnes
noire position en ce qui concerne l'affaire
Aimazian pour qu'il soit inutile d'y revenir
encore.

Quant à là « bonne recelte », tous ceux
qui ont participé, ces dernières années, à
l'organisation de meetings, savent à quoi
s'en tenir sur les bénéfices réalisés.
Le coût élevé de la location des salles, de

l'affichage, des frais divers, font qu'on
arrive péniblement à couvrir les frais.
Nous ne reprendrons pas point par point

à... l'argumentation {si l'on peut dire) de
Raimbauit.

Quand on saura que dans son « papier »
il déclare froidement qu'on aurait dîl au
meeting accorder la parole aux u plus à
gauches » dont il est, et que quelques
lignes plus loin il s'exclame : « Ah. ! les
plus à gauches, qui donc en débarrassera
les tribunes, même libertaires », on seru
fixé sur la santé morale du disciple de
Butaud.
Mais pourquoi tout ce bruit ? Tout sim¬

plement parce qu'on n'avait pas accordé la
parole d notre pourfendeur l Celui-ci nous
avait rendu visite le four même du
meeting. Il nous avait tenu des propos tel¬
lement incohérents, entre autres une his¬
toire de rats savants dressés contre (es pri¬
sonniers, que nous avons jugé utile de ne
pas infliger le ridicule de sa présence, à la
tribune, aux auditeurs du meeting.
Bisons pour en finir avec le sieur Raim¬

baulî. qu'en raison des circonstances atté¬
nuantes de son cas pathologique, nous
n'attachons qu'une médiocre importance à
ses clucubralions, et lui réservons toute
notre indulgence.
Mais ce qui nous surprend, c'est l'atti¬

tude du Semeur, qui nous avait habitués à
plus de sérieux. Certes, l'éclectisme est de
mode à ce journal, ce dont nous ne vou¬
lons pas lui faife'ùriei. 'Cependant, la Tolé¬
rance. si large soil-cllc, Ti'c doit pas aller
jusqu'à permettre d'insérer n'importe quoi,
surtout des inepties du <7»nre de celles dont
il est question aujourd'hui.
Nous inclinons à penser que la bonne fol

de Barhc a clé surprise. Binon, ce ne pour,
rait être qu'une méchanceté, commise à
l'égard de noire organisation. Méchanceté
qui se retournerait d'ailleurs contre ses
auteurs, tant sont ridicules les accusations
portées contre nous. '

La dernière incartade de Vaillant-Couturier,
a fait, que nous avons revu son visage dodu et
hilare, se profiler à nouveau, sur l'écran de
l'actualité.
On sait de quoi il s'est rendu coupable. Il

a reiusê l'aide de certains de ses confrères
qui voulaient, à toute torce le faire gracier
d'une peine qui n a pas encore été prononcée
contre lui.
M. Jean Piot trouve mauvais que M. Vail¬

lant-Couturier ait montré tant d'insolence pour
répondre aux trop obligeants confrères, qui
avaient bien voulu s'inquiéter de lui.
M. Piot rapporte, que Vaillant-Couturier

ne montra pas tant de scrupules, il y a quel¬
que temps, lorsqu'il rendit une visite fort
courtoise à Pierre Seize, qui le premier, rompit
des lances en sa faveur.

En cuelques lignes, M. Jean Piot dit son
fait à l'ancien rédacteur en chef de l'Huma.
Que M. Vaillant-Couturier chassé comme

un domestique qui a cesse de plaire de /'Huma¬
nité, dont il fut longtemps le meilleur artisan,
ait trouvé le moyen d'y faire une éclatante
rentrée en reniant ceux qui, confraternellemenl
— fraternellement, tout court — venaient à
son aide, c'est affaire entre sa conscience et
lui.
Cette dernière pirouette, faite dans un des¬

sein, que tout le monde de une : rentrer en
grâce auprès des chefs du P.C., ne lui aura
guère été profitable.

Non seulement, il ne se sera pas concilié
ceux qui l'ont chassé, et qui le détestent de
tout leur cœur, mais encore, il se sera aliéné
bêtement les quelques sympathies, qu'en dépit
de ses jocrisseries successives, il avait pu con¬
server, parmi la gent de lettres...

Sa goujaterie n'aura abouti qu à une chose :
le faire mépriser un peu plus par tout le
mrmrJp.

*

Vaillant-Couturier, qui stupéfie et qui s'at¬
tire tant d'animadversions dans tous les mi¬
lieux, par les outrances, où le lance son goût
immodéré peur le cauotinage, est peut être
excusable...
Des psychologues, soucieux de remonter aux

sources, ne lui tiendraient pas trop rigueur de
son amour peur la parade et le tam-tam.
Vaillant-Couturier n'a en effet, qu'une res¬

ponsabilité assez atténuée. 11 est mû par un
déterminisme contre lequel il ne peut rien.
Quand on saura qu'il est issu d'un ménage

d'acteurs, peut-être comprendra-t-on mieux,
ses excentricités...
Vaillant-Couturier, s'est fourvoyé par mé-

garde, dans la politique.
Par tempérament, par vocation, il était plu¬

tôt destiné à affronter, non la houle des mee¬
tings, mais les feux de la rampe,
ïi eût chaussé, admirablement le cothurne.
Vaillant-Couturier, donc par son ascen¬

dance cabote, devait nécessairement montrer
dans la vie, une inclination très vive pour les
exercices spectaculaires.
Vous avez pu remarquez dans quelque réu¬

nion combien ! avait le geste ample, et la
voix dramatique...

t
Ce qu'il y a de terrible, c'est qu'il n a

jamais pu faire illusion, à personne.
Ses trémolos hystériques, ses emphases cor¬

néliennes, ont toujours fait rire, à ses dépens.
Non qu'il n'eût pas de talent, le gaillard

n'en manque pas, mais l'on sentait tout de
suite l'émotion factice, et le puffisme du rhé¬
teur.
Cabotin de race, Vaillant-Couturier ne peut

aller contre son destin...
Aussi, sachons à l'occasion, lui témoigner

quelque indulgence...
•%

On ne saurait décemment parler de V ail¬
lant-Couturier, sans évoquer l'édifiante jeu
nesse que fut la sienne. C est une trop louable
coutume, ici, pour que j'y manque.
En 1913, Vaillant-Couturier collabore aux

Actes de Poètes, Colomer, aussi du reste. A
cette époque le futur insurgé se déclare « at¬
teint d'âme », il dirige 1' « Action d Art »,
et collabore aux « Lctrps », de l'inoubliable
louchebem, Belval-Delahaye.
Vaillant-Couturier publia en 1913 un re¬

cueil des poèmes La Visite du berger. Je ne
résiste pas au plaisir de vous en copier quel¬
ques vers.

0 mon Dieu, je me réfugie en vous l
Je suis là, par terre, à genoux
Je n'ose plus me voir en face
J'ai fait tout ce qu'il ne faut pas ce qui se

[fasse
01 Tournez vers moi votre sainte face
C'est un homme déjà aui vient à vous '.mon

[Dieu
Tout écœuré de certitude
Hier, las, de joie, et aujourd'hui las de soli-

[tude
Avec son corps de soufre et ses lèvres de feu
Un homme qui voudrait n'avoir plus à chanter
Que vous Seigneur, et que l'été.
J'entends déjà certains, qui, hier encore,

étaient des enfants de chœur, qui par leur
piété, faisaient l'admiration de tout le diocèse,
lui reprocher cette innocente liturgie...

Passons.
Vaillant-Couturier, s'affirmait par des poè¬

mes de ce genre, beaucoup plus près d'un
paganisme à la fois mystique et sensuel, que de
la mariolâtrie chrétienne...
La guerre arrive. Vaillant-Couturier est mo¬

bilisé comme aspirant. 11 devient sous-lieute¬
nant ; blessé et gazé, cité à 1 ordre de 1 armée,
il est, après un bref séjour à la prison d Epi-
nal, pour délits de presse, rendu à la liberté.
Vaillant-Couturier, avait fait un bel appren¬

tissage. L'Armée Rouge pouvait venir, sa glo¬
rieuse carrière lui permettrait de prétendre aux
plus hauts postes-..
Etant donné sa dilection pour le clinquant

et le panache, on peut imaginer quelle a dû
être la joie de Vaillant, pendant la guerre. 11
devait être mignon, dans son bel uniforme de
commandement de tank.

11 nous souvient l'avoir vu, il y a bois ou
quatre ans, lors des grandes manoeuvres des
jeunes gardes antifascistes au Pré Saint-Ger-
vais, harnaché en chef de centurie.
La tenue kaki lui seypit à ravir.
La guerre terminée. Vaillant-Couturier, fut

avec le grand Raymond L.efèvm, un des arti¬
sans de la fondation qe Clarté.
Puis la littérature W prit. Ce fut, avec Ray¬

mond Lefèvre, la Guerre des Soldais, la meil¬
leure. sans conteste, de toutes ses œuvres.
Xill danses macabres, Lettre à mes amis.
Trains Rouges...
Livres, que des détracteurs systématiques di¬

raient sans talent.
Tel n'est pas mon avis. Vaillant-Coutu¬

rier, a du talent, un talent eu» p" démagogie
et cabotinage, il a voulu, débraillé, par mo¬
ments.
Souvent un curhaiisme de mauvais ton vient

gâter les notations les plus fraîches.-.

Quelquefois, il fait des efforts tragi-comi¬
ques pour nous prouver qu'il est un pur
marxiste et un ami incorruptible du prolétariat.
Ça c'est du chiqué.
Sa littérature, respire un individualisme ins¬

tinctif, une joie de vivre goulue et sensuelle,
qui le tient constamment « dans la teneur per¬
pétuelle de n'avoir pas suffisamment vécu ».

Son but : « ma conservation obtenue par ia
destruction des autres hommes »...

Toujours prodigue de la peine et de la li¬
berté des autres, il écrit, parlant de ceux qu>
sont en butte aux coups du pouvoir :

« De quel acier sera faite leur âme trem¬
pée dans le bain d'ombre des prisons ».

Le jour de l'élection de Badina, il écrit,
avec la présomption théâtrale, qui est bien ca¬
ractéristique de sa manière.
Maintenant la foute cherche l'action. Sa joie

veut une issue. Avec quelques mitrailleuses
c)i're ses mains, on la conduirait ce. soir là
l'Hôtel de Ville ou à l'Elysée.
Ailleurs, il parle de « ceux que d'ores et

déjà, ont fait le sacrifice de leur vie au prolé¬
tariat et à la révolution ».

Tout simplement !
En 1919, à 27 ans, le voilà député de Pa¬

ris.
Sa redondance, ses violences de plume et

de gueule, sa frénésie gesticulatoire, ont sé¬
duit la jobardise de la foule. Au Parlement,
quelques entrechats, agrémentés d'un petit
concerto, l'ont tout de suite promu, à la di¬
gnité de vedette. Immédiatement, le jeune
Vaillant-Couturier, pour les belles dames des
tribunes, incarne la « Révolution », une com¬
mère joviale, beaucoup plus forte en gueule
que méchante...
Vaillant, pour v< -es coups l'essai, veut des

coups de maître », il se mesure hnc, avec
Poincaré ! Assez maladroitement du reste.
Néanmoins son Intervention véhémente, lui as¬
sure la gloire. Ses attaques contre Poincaré
la Mort lui donnent une gloire inespérée.

Dans l'A.R.A.C., il menace le nabot pré¬
sidentiel de le. faire juger par la « force prolé¬
tarienne des anciens soldats et des ouvriers
organisés ».
Et d'une grandiloquence martiale, il ponc¬

tue : « Et maintenant qu'il soit sur ses gar¬
des ».

Toujours le même dévergondage dans l'his-
trionnisme...
Lors de l'affaire Sacco-Vanzetti, nous avons

vu Vaillant-Couturier, tomber dans les mêmes
errements.
Il déclare d'abord, que si Sacco et Van-

zetti, sont exécutés, la manifestation de
l'American Légion devient impossible... Il en¬
tonne le péan de la guerre civile, menace le
gouvernement démettre Paris à feu et à sang...
On sait la dérobade qui suivit les poltronne¬
ries... de notre tranche-montagne.
Vaillant-Couturier, au fond, est inoffensif,

la part faite, de ses pétarades et de ses clowne¬
ries. ANASTYGMiAT.
V.W.V.V.V.V.V.VAV/AV.V.V.
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IMMORALITE
Les gazettes nous apprennent qu'une

vieille femme est allée, Vautre jour, porter
plainte à la police. On lui avait volé, disait-
elle, le « fruit » de ses économies, soit la
bagatelle de 150.000 francs.
La plaignante était d'une indigence no¬

toire, les policiers s'amusèrent quelques ins¬
tants à ce fantastique récit. Mais devant l'in¬
sistance de la vieille, il fallut bien prendre
ses doléances en considération. Et ils se mi¬
rent à la recherche des auteurs du larcin,
que, du reste, avec le flair qui leur est cou-
tuinier, ils ne tardèrent pas à découvrir. Les
mauvais garçons qui avaient soulagé la
vieille avaricieuse de sa pécune, et cela
sans le moindre esclandre, étaient tout uni,
ment de braves gars, qui gîtaient dans lé
même hôtel qu'elle et, sur le même palier.
Les allées et venues de la vieille les

avaient intrigués. Elle était toujours partie,
en quête de quelque aumône.. Les cha¬
rités pleuvaient sur elle. Elle émargeait à
toutes les caisses. Elle grapillait à droite, à
gauche. Le Bureau de Bienfaisance la comp¬
tait parmi ses quémands les plus as¬
sidus. L'Etat, lui-même, lui faisait largesse
de quelques deniers. Ne serait-il pas de ve¬
nir en aide à la vieillesse sans soutien.
Enfin, bon an mal an, la vieillarde octo¬

génaire, par ses quérimonies larmiteuses et
ses dolentes sollicitations, arrivait à arron¬
dir de plusieurs centaines de francs son
magot...
La vieille eût- probablement continué à

thésauriser jusqu'à sa mort, sans que ja¬
mais personne pût soupçonner la personne
riche qu'elle était, sous ses dehors misé¬
rables.
Ils ont été pris, et promptement.
Tout compte fait, on peut dire que leur

arrestation est immorale...
Sans leur larcin, on n'eût jamais décou¬

vert que la vieille couchait sur un grabat
bourré d'or.
Des tas de gens, dont l'Etat — c'est-à-dire

vous, moi, et les autres — eussent continué,
sur la foi de ses jérémiades, à lui bailler, de
temps à autre, dans un geste ostentatoire,
quelques ftfrelins.
Maintenant cette duperie n'aura plus lieu.
A qui le doit-on?
A ceux qui tentèrent de remettre en « cir¬

culation » l'argent de l'antique grippe-sous.
La pingrerie est une bien laide chose, en¬

seignent les moralistes... Et ils citent Har.
pagon, Eugénie Grandet... toute la lignée
des fesse-mathieu, des pince-maille, qui ton¬
draient un œuf, mais qui meurent de priva¬
tions sur les centaines de mille francs qui
bourrent leur paillasse...
Ainsi sans le vol dont fut victime la vieille

pognoniste, jamais on n'eût su quelle indus¬
trie était la sienne.
Enfin ils sont arrêtés. La police est heu¬

reuse de sa capture. Elle triomphe égale¬
ment en clamant à tous les vents la dupli¬
cité de la vieille.
Personne ne lui donnera plus rien à celle

cachotière. Et il faut bien penser que l'Etat,
— qu'elle escroquait périodiquement sous
couleur d'indigence, — ne lui versera plus
un rouge-liard...
Le rabouin, coureur de routes que je suis,

ignore toutes les subtilités légales. Mais il
lui semble, bizarre et en toute ingénuité
il le confesse — que les larron<■ aient droit
à toutes les rigueurs et non aux félicitations.
En attendant, ils iront à Fresnes, frapper

des boutons de corozo, ou boulonner des
chaînes, et ils pourront à loisir méditer sur
les ravages de l'Avarice dans la soeiHê.

Le Romanichel.

La lecture des comptes rendus des audiences
des divers procès qui se jugent actuellement
s'. elle ne nous apprend rien de nouveau sur
l état endémique de pourriture de la société
bourgeoise, n'en apporte pas moins par ce
qu'en laisse filtrer la presse dite d'informations
des faits susceptibles d'éclairer l'opinion de
ceux qui douteraient encore.

Qu'y a-t-il de plus remarquable que cette
affaire Hanau-Anquetil ? D'un côté une plai¬
gnante poursuivie pour avoir soutiré à « l'épar-
gKé » — qui ne l'a pas volé — des centaines
de millions, de l'autre le maître-chanteur dou¬
blé d'un policier qui parti du bolchevisme (à
la façon de Métivier) avait réussi lui aussi à
jongler avec les liasses de billets de mills. et
à diriger un journal quotidien.

Certes, l'ancien directeur du Grand Guignol
n'est pas le seul de sa spécialité. D'autres
« policiers » se sont essayés ou s'essayent, tel
le fameux Georges Clairet, du Journal du
Peuple, à donner des leçons de musique.
Il est indispensable, pour être un bon mal

tre-chanieur d'avoir des relations spéciales, de
connaître tout au moins en partie (ce que « ces
messieurs » ont intérêt à en divulguer) ce qu'il
y a dans les dossiers mystérieux où sont consi¬
gnés les faits et gestes des personnalités sus¬
ceptibles de pousser agréablement la romance
du chèque au porteur.
Des gens simplistes diront : « celui qui fait

ses affaires « honnêtement » n'a rien à redou¬
ter d'un maîbe-chanteur ».

C'est là une erreur. Car il n'y a pad
d'exemple de financier, de gros commerçant,
Voire de petit, de personne a dans les affai¬
res » qui n'ait peu ou prou employé des mé¬
thodes sans lesquelles d'ailleurs toute réus¬
site est impossible mais qui ont le tort de prê¬
ter le flanc aux savantes combinaisons des pro¬
fessionnels du chantage.
Aussi, combien me paraît plein de bon sens

ce conseil d'un commissaire à Mme Hanau :

« 11 faut cracher, c'est ce qu'il y a de mieux à
farlf. »
Et aussi cette réflexion remplie d'amertume

de la « présidente »: « Ah 1 si j'avais versé
un million ou deux de plus à Anquçtil, je ne
serais pas là. »
Et l'honnête Gazette du Franc, aurait pu

comme un quelconque Crédit Lyonnais conti¬
nuer ses opérations I...

Un autre procès aux assises celui-là, nous
Vaut cette cynique déclaration d'un vautour qui
fait le coup classique du logement avec reprise
de meubles.

« ... Dans le commerce, on fait le prix
qu'en veut; les bénéfices de 100 et de 200 %,
fa se voit tous les jours. »

Ça aussi on le savait. Mais il était bon, je
crois de monter en épingle cette franche décla¬
ration, ne serait-ce que pour illustrer notre
thèse que du haut en bas de l'échelle bour
gecise, il n'csl que pillage et vol organisé, ex¬
ploitation de cette « masse prolétarienne »
qu'il faut presque faire effort pour plaindre de
son aveuglement et de sa passivité. — Pierre
Mualdès.

MŒURS BOLCHEVISTES...
M. Jean Brécot le « distingué maboul hu¬

moristique » qui préside aux destinées de la
V. O., continue ses idioties.
Cette fois il s'en prend à notre ami Délo-

bel ,au sujet de ses déclarations devant la
13e Chambre.
Dans un article, (ou plutôt dans un chara¬

bia prétentieux et cafouilleux) il déforme en
professionnel du mensonge et de la calom¬
nie les paroles de notre ami et les qualifie
de: « Plate histoire petite bourgeoise ».
Nos lecteurs ont lu les déclarations de

Delobel, et ils jugeront comme il convient la
goujaterie du phénomène en question.
Cette provocation est d'autant plus ca¬

naille que Delobel emprisonné et condamné
à un an de prison pour cette « affaire » ne
peut y répondre.
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DU CALME, GASTON
Toutes ces comparutions devant les magis¬

trats, lui tournent la tête. Songez donc, voilà
bien dix fois, qu'il va chez le juge d'instruc¬
tion, pour lui expliquer, les grandes manœu¬
vres stratégiques du Premier Août.
Si ça continue, il faudra qu'il essaie de la

douche frappée.
Dans la f. O. — et vous avez vu la répli¬

que de Ghislain d'autre part — Gaston, qui à
force d'être Brécot, devient braque,veut bien
nous faire l'honneur de quelques rodomon¬
tades.
On n'en espérait pas tant.
Ainsi, prenant prétexte, d'un écho paru ici-

même sur Colomer, écho dans lequel il était
dit que l'homme au sang de héros, s'était:
conduit comme un parfait goujat, vis-à-vis
des gens qu'il avait fait secrètement sollici¬
ter en sa faveur, le prude Gaston, parle de
n présentation confraternelle » du « louche
I'oldès ».

Nous constaterons sans plus que le « lou¬
che Poîdès »,entietieut les plus cordiales rela¬
tions du monde, avec des messieurs comme
Rappopoit et Henri Barbusse, qui ne sont
point, encore que nous sachions, exclus du
I'. C. ; que par ailleurs l'Insurgé-Cabotin
n'a pas dédaigné, il y a de cela, six mois à
peine, de parler sous les auspices du « lou¬
che Poldôs ». avx Sociétés Savantes, sur la
Géorgie.
Qu'attend Monmousseau, pour déférer à la

Commission ue Contrôle de -on parti, Rap-
poport, Barbusse et Golomer, qui sont tou3
coupables ce relations avec le c louche Pol-
dès ».

D'autre part, Gaston, ayant encore de la
bile à extravaset. veut bien nous reprocher
je ne sais quelle fâcheuse complaisance pour
!v « sieur Clairet ».

Succinctement, mettons les choses au
point, afin qu'il n'y ait aucune confusion
dans les esprits.
Le Bonnet Roug. reparaissant, nous avons

évoque, en quelques lignes l'histoire de l'An¬
cien Bonnet, Almereyda En cela rien de ré-
préhensible. De Clairet, qu'avons-nous dit,
tout au plus que c'était lui, qui assumait les
risques de ce nouvel avatar du journal de
Miguel Almereyda.
Un point, c'es' tout.
Depuis même, nou: avons appris sur le

« sieur Cla.re. » des choses que nous igno¬
rions lois de h réda' tion du premier écho,
sans quoi nous '.t; aurions dites, Gaston, et
sans ambages, comme à notre habitude.
Clairet, aurai' été chassé du Journal du

Peuple, par Henry Fabre, comme mou¬
chard...
Ces choses-là. nous les ignorions, et pour

cause : lorsqu'elles se sont produites, nous
n'étions pas en âge de les connaître, Gaston

VERY SHQCKING
Mimoum Amar, au procès; Hanau-Hanquet.f

a tenu les propos les plus follement divertrs-
^Ainsi il déclara qu'à certain moment,
Mme Hanau, l'avait pris pour confident, ei
même qu' « elle s'était donnée à lui corp*
etE\mcomme des esprits par trop subtils, au.
raient pu en déduire bien des choses et voit
là où il n'y avait qu'une rrreverence de la.
quais, un aveu de certaines^ relations mtu
mes le rusé Syrien, soucieux qu'il n'tf
ait aucune méprise, rectifia obligeamment..

Oh ! je ne veux pas dire que j ai par*
tagé la couche de Mme Hanau.
On l'espérait aussi...

0 0*

IAHVE ! JESUS ! MAHOMET ï
L'autre sc|r, Salle Wagram. Plusieurs

milliers de personnes écoutent avec la com.
ponction qui sied en pareille occurrence,
l'abbé Violet exposer les mirobolantes rai¬
sons qu'il a de croire. Ensuite viennent les
concurrents qui tiennent aussi boutique de
miracles, et de contremarques pour le Para¬
dis, le rabbin Lévi, le pasteur Monod, et
aussi un vague marabout.
Tous, préconisent leur genre de sorcelle.

rie sans toutefois dénigre celle du voisin-
Ils ont compris qu'il valait mieux s'en¬
tendre, aux dépens des gourdes.
Et depuis, ils font tous leurs affaires sanS

chercher à se nuire. Il y a suffisamment d«j
poires pour satisfaire tout les appétits.
Iavhé ! Jésus 1 Mahomet!
En quelques mots Georges Pioch et Sébas¬

tien Faure, jettent bas les capucins de car¬
tes, des diverses religions que ces messieurs
représentent.
Et l'abbé Violet — beaucoup plus moine

guerrier qu'abbé mondain — a beau répon¬
dre avec sa grossièreté accoutumée, sa tâche
est malaisée et il ne peut détruire l'impres¬
sion de clarté et. d'intelligence faite par les
deux libres-penseurs.

0 0 0

HORRIBLES DETAILS
Le complot antifasciste s'obstine à ne point

vouloir se dégonfler. Moribond, il dure
quand même.
La France de Nice et du Sud-Est sura¬

bonde d'informations de la plus grande gra¬
vité, sur les repaires « anarchistes » de la
Côte d'Azur. C'est à croire vraiment, que
tous ces pelés, fréquentent les parages de la
Promenade des Anglais.
Elle est bien compliquée cette histoire de

complot. Aux dernières nouvelles, les gazet¬
tes ne nous ont-elles pas appris que les anti¬
fascistes s'étaien mis en relatio.. avec un as¬
sassin notoire de Chicago — quelque chose
comme le Ford de l'assassinat — qui moyen¬
nant un nombre impressionnant de dollars,
aurait accepté de venir en Suisse, pour tru¬
cider la malheureuse délégation italienne à
la Société des Nations.
Heureusement, la police, qui comme Ar¬

gus, possède des yeux partout, a éventé l'hor¬
rible chose !
Sans ça, diantre, la peau des plénipoten¬

tiaires de Mussolini, n'eût pas valu grand*-
chose !

ç " <

Réponse
à Jean Brécot
J'ai eu, la semaine dernière, les hon

neurs de la Vie ouvrière où, dans un écho
injurieux, le terrible cosaque a essayé ci©
me pourfendre au moyen de renseigne¬
ments erronés.
D'abord, qu'il me permette de lui appren¬

dre qu'il a grand tort d'assimiler les liber¬
taires à une personnalité unique, fut-ce
celle de Sébastien Faure ; mieux rensei¬
gné, il saunait que, depuis près de deux an¬
nées, S. Faune dirige un autre journal. La
Voix Libertaire, et qu'il n'a rien fait pa¬
raître depuis cette époque dans les colon¬
nes du Libertaire.
D'autre part, en cherchant bien dans le

passé de certains syndicalistes, l'on trouve¬
rait certains petits faits qui ne seraient
guère à leur avantage ; par exemple, ce¬
lui d'avoir fait le jaune en 1910.
Hélas ! ;'o ne me flatte nullement d'avoir,

compris lés instructions du parti bolche-
viste pour la journée du l8r août, puisqu'il
est entendu que les mots employés pour
cela avaient un sens spécial à l'usage des
initiés de la IIIe Internationale ; ce qui me
console, c'est que je ne dois pas être le
seul, puisque les troupes ne les ont nul¬
lement comprises et encore moins mises
en pratique ; des mesures de police nous
ont., seules, avertis que le 1er août était une
journée extraordinaire. Personnellement,-
ayant été arrêté et maintenu dans les lo¬
caux do la police de la Ville que j'habitais
le 31 juillet avec trois ou quatre camarades,
alors que les dirigeants de cellules et de
rayons étaient en liberté, nous avons pu
croire que nous étions plus dangereux pour
le Gouvernement que les masses bolchevis-
tes inexistantes.
Le signataire de l'éclio n'a pas osé écrire

le mot contenu dans le dictionnaire politi¬
que dont il parle, car il est entendu que
l'on ne prononce pas le mot de corde dans
la maison d'un pondu. Il est do notoriété
publique que, depuis quelque temps, cha¬
que exécution qui a lieu dans les rang-
bolchevistes a pour motif les accointances
de l'exclu avec ces messieurs de la Tour;
pointue.
Enfin,

_ mieux documenté, Jean Brécot
n eût point parlé de services rendus à la
municipalité cartelliste de Montpellier,
puisque, depuis 7 mois, je ne fais plus par¬tie de cette administration ; par contre, je
puis lui donner l'assurance que j'en suis
sorti à cause de mes idées et de ma con¬
damnation et non pour avoir été surpris
par une institutrice ingénu-1 en train dedonner des leçons de trompette à une dac¬
tylographe de l'administration. G'est ce qui
arriva jadis à certain secrétaire confédéral
mais^ que ce dernier ne se méprenne pas,
ce n est pas tant l'acte que je lui repro¬che : c'est plutôt le fait de s'occuper de la
bagatelle, durant les heures que lui paientles syndiqués.
Enfin, pour lui prouver que nous som¬

mes mieux renseignés que lui, nous pou¬
vons lui raconter une petite histoire. Tout
dernièrement, le secrétaire du Secours
rouge allait à la Santé et demandait à cer¬
tain fonctionnaire de la C.G.T.U. d'aban¬
donner oOO francs de son traitement en
faveur de cette œuvre dont la caisse est
depuis quelque temps fort éprouvée par les
décisions de la justice bourgeoise. Or, le
susdit fonctionnaire ne voulul rien enten¬
dre et mit à la porte le secrétaire du Se¬
cours rouge, qui n'en est pas encore re¬
venu ; d'ailleurs, où fen serions-nous s il
fallait abandonner aux emprisonnés une
part de la bonne petite galette que l'on dé¬
guste, en récompense des services (.) que
l'on rend au prolétariat.

RENE GHISLAIN.
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MM BULGARES

Dans les prisons
Nous avons décrit plusieurs lois la si¬

tuation tragique de nos emprisonnés dans(Les geôles bulgares et leur lutte héroïque
contre la répression du gouvernement
fasciste. Nous avons fait maintes fois
appel à l'appui moral et matériel des or¬
ganisations ouvrières et anarchistes de
fous les pays, afin de continuer dans cette
Noie jusqu'à la libération de nos cama¬
rades, qui aspirent toujours à-la' liberté et
& la propagande de nos idées.
Aujourd'hui, plus que jamais, la solida¬

rité parmi les organisations ouvrières et
anarchistes est nécessaire contre le fas¬
cisme mondial et contre celui de Bulgarie,
ï>n particulier.
Dans les geôles bulgares, nous avons,

jen ce moment, plus de 40 camarades, dont
w sont condamnés à mort, 3 à la prison à
perpétuité ; 10 à 15 ans de prison et les
autres de 4 à 10 ans de prison, en vertu
de la loi exceptionnelle, pour la protection
de l'Etat Le Gouvernement emploie tous
ses efforts et tous les moyens pour anéan¬
tir l'esprit de révolte des emprisonnés
politiques et surtout celui des anar¬
chistes. Pour une objection quelconque et
souvent par simple caprice des gardes-
chiourme de la prison, nos camarades
sont jetés dans des cachots humides, iso¬
lés de leurs camarades et d'où la plupart
d'entre eux sortent malades. La conduite
des surveillants vis-à-vis des emprisonnés
politiques est toujours provocante, et ceux-
ci n'ont pas le droit de porter plainte.
'Ainsi, notre camarade Stiliana Lazarova.
Condamnée à 15 ans de 'prison et incarcérée
dans la prison départementale de Sliven,
fut jetée pour un mois dans les cachots
de la prison pour avoir porté plainte con¬
tre la conduite insupportable de la surveil¬
lante de la Section féminine. Et voilà
comment elle nous décrit dans une lettre
qui nous parvint dernièrement, le procès
(de son incarcération : « Après avoir porté
plainte Contre la mauvaise conduite de la
surveillante en chef Je notre section fémi¬
nine de la prison départementale de Sliven

^je suis allée chez le procureur du tribunal
■de Sliven pour lui demander d'être transfé¬
rée dans une autre prison, A cette demande
il m'a répondu : « Bien, bien ! » mais
avant de quitter son cabinet, il a crié der¬
rière moi : « Stiliana ! tout de suite dans
les cachots de la prison pour 7 jours. A
ma réponse « Merci bien », il a augmenté
la punition jusqu'à 15 jours et à ma
deuxième réponse « Bien », j'ai été con¬
damnée à une incarcération d'un mois,
[troisième fois « bien », et ce fut. pour ce
grand crime que je fus punie à 1 mois de
cachot, plus 4 mois de privation de cor¬
respondance, de visites et de nourriture
apportée par mes parents. Tout de suite,
japrèa mon incarcération, on à cloué à la
[petite fenêtre du cachot un double grillage.
.D'après ces faits, on peut juger de la ré¬
pression arbitraire à laquelle sont sou¬
mis nos camarades dans les geôles bul¬
gares. Mais malgré toutes ces brima¬
des du gouvernement bulgare, nos ca¬
marades ont lutté pendant tout leur sé¬
jour en prison et luttent encore pour l'am¬
nistié intégrale de tous les emprisonnés
jet émigrants politiques, au moyen de
grève de la faim, d'une durée de 7 à 15
jours, avec les autres emprisonnés poli¬
tiques et aidés par les protestations du
peuple. Le Gouvernement. bulgare pense
tuer leur esprit de révolte et les obliger
ensuite à demander grâce, mais ces ef¬
forts de M. Liaptehef'f et Cie ont échoué
et nous sommes fiers de constater que
pos camarades emprisonnés dans les
geôles bulgares n'ont pas peur de déclarer
ouvertement qu'ils ne demanderont au¬
cune grâce à leurs bourreaux.
Ainsi à l'approche des fêtes de Noël et

(du Jour de l'An, au moment desquelles te
Gouvernement bulgare accorde une grâce
traditionnelle aux emprisonnés (politiques
jet de droit commun) nos camarades refu¬
sèrent toute mesure de grâce, par lettre du
fl décembre 1929, réclamant une amnistie
pour tous les emprisonnés politiques.
Pour montrer le courage et la noblesse

kie nos emprisonnés, nous dormons aux
Camarades anarchistes et aux travailleurs
de tous les pays la traduction du refus
de irâce de noire camarade Stephan Sla-
telf :

« Par M. le Directeur de la prison
départementale de Goma-Djou-
rnaya,

Par M. le Procureur du tribunal de
Gorna-Djoumaya,

A Monsieur le Ministre de la Justice,
Demande

de Stephan Slatefï, hé à Yanibol,
.Monsieur le Ministre,

Je suis condamné à mort par le tribunal
bifilaire de Phihppopoli, suivant article 16,
paragraphe I de la loi pour la protection
te l'Etat et par suite à la prison à perpétui¬
té.Voilà déjà cinq ans que nous perdons les
forces de notre jeunesse dans les cellules
meurtrières de vos prisons. La guerre ci¬
vile est passée depuis longtemps et est
idéjà devenue une page de l'histoire. Pour
un homme qui a lutté pour plus de justice
«t plus d'amour dans la vie humaine, la
grâce est une dérision et une infamie.
Pour sécher les larmes de nos vieux pa¬
rents, il faut une amnistie intégrale et
pans condition. Autrement, nous suppor¬
terons stoïquement les misères de la pri-
fon, même au prix de notre propre vie.
Je refuse toute grâce.
Le 11 décembre 1929.

Slateif.

Prison départementale de Gorna-DjoU-
jâiaya.
Outre ces nouvelles, nos camarades en

liberté nous signalent aussi des nouvelles
très alarmantes sur la situation de nos
emprisonnés dans les prisons départemen¬
tales de Sofia, de Sliven et ailleurs.
D'après les lettres qui nous sont parve¬

nues la semaine dernière, la plupart de
nos emprisonnés sont malades et ne se
goutiennent que grâce aux médicaments.
Face au danger qui pèse sur la vie de

leurs camarades emprisonnés et devant te
chômage consécutif à la crise économique
qu'ils subissent en Bulgarie, nos cama¬
rades font appel à tous tes anarchistes
bulgares de l'étranger et à tous les anar¬
chistes, anarcho-syndicaiistes et syndica¬
listes de tous les pays en faveur des
tamarafles emprisonnés dans les geôles
bulgares. Avant déjà fait un appel pres¬
sant aux anarchistes bulgares de 1 étran¬
ger par la voie de son bulletin mensuel,
le bureau d'information des Comités de
Secours aux anarchistes bulgares s asso¬
cie complètement à l'appel lancé par ses
camarades de Bulgarie.
LE BUREAU D'INFORMATION DES COMITES

DE SECOURS AUX ANARCHISTES BUL¬
GARES.

Tribune (TAvant -Congrès
NOTRE POSITION

AU PÉROU

La chasse aux anarchistes
La réaction qui règne sur tous les

points du globe, opprimant ceux qui osent
penser librement, s'exerce d'une façon par¬
ticulièrement féroce dans les états de
l'Amérique du Sud qui,à l'instar des Etats-
Unis, traquent d'une façon impitoyable
tous les révolutionnaires et les anarchis¬
tes en particulier.

, Tandis que, nos camarades chiliens sont
déportés en masse dans l'île Mas-a-Fuera,
nos camarades péruviens connaissent
i'exil dans l'Ile San Lorenzo. De ces ter¬
res lointaines et isolées, leur voix ne nous
parvient qu'avec peine. C'est ainsi que
nous apprenons seulement l'arrestation
des camarades Espino, Cespedez, Mauro
et Bendezi, opérée il y a plusieurs mois
déjà par ordre du tyran Liguia, dont la
haine pour les anarchistes s'.accrolt de
jour en jour.
Le gouvernement, péruvien aurait . été

bien en peine de fournir un quelconque
motif plausible à l'incarcération de ces
camarades. Sans doute lui suffisait-il
qu'ils fussent membres du groupe « Hu-,
manité libre », et en rapport avec l'Asso-'
dation anarchiste régionale du Pérou. Les
imprimeries refusant d'exécuter tout tra¬
vail pour les libertaires, les camarades
péruviens se trouvent dans l'impossibilité
de faire un travail étendu de propagande.
Ils eurent ainsi beaucoup de peine à inté¬
resser le peuple péruvien au sort fait à
quelques-uns des leurs. Au reste, la cen¬
sure qui est .générale s'applique même à
la correspondance privée. Dans ces con¬
ditions, c est avec une extrême difficulté
que les anarchistes en « liberté » aussi
bien que ceux qui sont en prison, peuvent
se tenir en rapport avec les organisations
soeurs des pays voisins.
On nous informe toutefois que Bendezi

et Mauro auraient été remis eh liberté.
Quant à Espino et à Cespedez, ils seraient
déportés à l'île de San Lorenzo.
L'Association anarchiste régionale péru¬

vienne, qui a beaucoup de peine, vu la ré¬
pression, à se maintenir, a cependant
lancé un appel à la solidarité, invitant
tous ses membres et sympathisants, à
poursuivre sans relâche 'une campagne
contre le tyran Liguia.

AU PORTUGAL

Lorsqu'à plusieurs reprises, nous avons les
uns ou les autres essayé de rechercher les cau¬
ses proiondes du malaise, qui épuise notre
mouvement, nous avons été amenés à constater,
que tout le mal provenait d'une orientation
lausse donnée à notre activité.
Orientation fausse, à notre avis, parce que

mettant l'unité au-dessus de tout et, pour ce
faire évitant les questions qui étaient de nature
à nous diviser, nous sommes restés avec la
vieille formule : écartons tout ce qui nous di¬
vise, pour rechercher tout ce qui peut nous
rapprocher.

aurons l'occasion de revenir par la suite sur
telle ou telle question qu'aujourd'hui nous ne
pouvons qu'effleurer.

Disons tout de suite, pour la clarté de la
discussion, que notre « programme » n'a rien
de définitif. Nous ne tomberons pas dans le
ridicule, qui consiste à vouloir ériger un sys¬
tème d'avenir, ou à codifier de façon immua¬
ble les règles de la propagande.
N'étant pas de ceux qui cristallisent leur

activité selon une orthodoxie, d'ailleurs fort
contestable, nous pensons que les courants
idéologiques, de même que les institutions so-

Engene Guillot en conseil de guerre

On connaît, mais nous aurons peut-être l'oc- ciales, tirent leur valeur uniquement de leur
casion d'y revenir par la suite, le résultat capacité pratique. Les résultats obtenus sont les
dune telle' ligne de conduite. Après dix ans meilleure juges, et si c'est sur l'expérience que

Vers un renouveau

du syndicalisme
Depuis que la dictature militaire s'est

implantée au Portugal, réformistes et com¬
munistes ont tenté à maintes reprises de
mettre à profit les persécutions du régime
contre le syndicalisme afin de s'attirer des
sympathies. Or le succès a été loin de ré¬
pondre à leurs désirs, quoiqu'ils se livrent
les uns et les autres à un étalage de triom¬
phes imaginaires.
Dernièrement, la C. G. T. U. française

déclarait que les syndicats portugais adhé¬
rents à i'i. S. R. se maintenaient face a
toutes les persécutions. La vérité nous
oblige; à dire que 1T. S. R. ne possède en
Portugal aucune syndicat adhérent ; seules
quelques individualités affiliées à Moscou
poursuivent une politique oppositionneiie
au sein du mouvement syndical. Mais ces
individus savent se tenir'silencieux et pai¬
sibles devant les luttes les plus violentes,
de manière à ne pas subir l'effet des per¬
sécutions.
D'autre part, l'Internationale d'Amster¬

dam déclare dans son Service de Presse
n° 35 avoir constitué à Oporto une Fédéra¬
tion syndicale en accord avec ses principes
à elle. Trois syndicats locaux semblent for¬
mer cette fédération : ceux du tabac, de la
métallurgie et des graveurs. Elle annonce
également son intention d'organiser à Lis¬
bonne une fédération locale analogue.
Mais il s'agit en somme de groupes insi¬

gnifiants qui végètent depuis des années
sans la moindre chance de succès.
Par contre, depuis quelque temps, on

observe, au sein de l'organisation syndi¬
cale, un renouveau d'activité syndicaliste.
Outre quelques organes techniques publiés
par les fédérations d'industrie, la C. G. T.
elfe-même publie également maintenant un
hebdomadaire intitulé Avant-Garde. De
même les militants de la C. G. T. éditent
une revue théorique mensuelle l'Aurore.
La renaissance du mouvement ouvrier

se manifeste surtout parini les travailleurs
de l'industrie du liège, lesquels, vu l'impor¬
tance de cette industrie dans le pays, ont
formé une fédération propre, ainsi que
chez les marins et les ouvriers du textile.

La. Commission administrative de la C.
G. T. poursuit son travail de réorganisa¬
tion avec beaucoup d'ardeur. On peut espé¬
rer qu'elle triomphera des éléments do scis¬
sion.

de propagande, ceci dit pour ne pas remonter
plus haut dans les annales du mouvement anar¬
chiste, notre Union est à peu près inconnue du
monde du travail. Et dans la mesure ou l'on
parle de l'anarchisme, dans les couches pro¬
fondes de la population, cette doctrine n est
envisagée que sous l'angle des actes de terro¬
risme, des actes de reprise individuelle, etc.
Pour employer une formule couramment enten¬
due : les anarchistes sont des bandits. Voilà
ce qu'on est accoutumé d'entendre, plus de
cinquante années après que Bakounine a lancé
le mot d'ordre du fédéralisme régénérateur. Il
n'y a pas lieu de féliciter ceux qui s'intitulent
modestement ses continuateurs.

Par leur manque de cohésion, par leurs ten¬
dances à la spéculation abstraite, par leur in¬
dulgence coupable envors les éléments mal¬
sains, les anarchistes peu à peu ont laissé à
d'autres, aux partis politiques, le soin de cap¬
ter la confiance des masses populaires.

Afin d'essayer de remonter Te courant, des
camarades, des groupes, se dressèrent, au cours
de ces dernières années, pour se mettre en tra¬
vers de la « tradition » si chère à d'aucuns.
Leurs efforts ne furent pas vains, puisqu'au

congrès d'Orléans en 1926, les anarchistes
communistes décidèrent, à l'unanimité, de se

séparer des éléments individualistes.
Un premier pas était fait, vers l'organisa¬

tion des anarchistes communistes. Un pro¬
gramme social fut élaboré.

Disons de suite que le mode d'organisation,
que le programme social, issus de ce congrès,
ne pouvaient rien avoir de définitif. Ils n'étaient
que le prologue d'un mouvement qui, se déga¬
geant du chaos dans lequel il était plongé, ten¬
dait à s'affirmer.

• •

Il était inévitable qu'en tendant de s'orga
niser solidement, en ne laissant plus à chacun
la faculté d'apporter en son sein et en son nom
les affirmations les plus contradictoires,
l'Union trouverait sur son chemin d'énormes
difficultés. En raison même de la survivance
du vieil état d'esprit, qui bravant les déci¬
sions, n'entendait pas abdiquer.

Les heurts, les diseussions violentes, la scis¬
sion qui découlèrent du congrès de Paris, ne
devaient pas nous surprendre outre mesure.

(Suite de la première page)
Ses dires ne von; guère être plus agréa¬

bles, que ceux de l'abbé Bach, au président.
Celui-ci, du reste, ne laisse pas que d'en
montrer quelque humeur.

— Je considère l'objection de conscience
comme légitime. Je défends Guillot, parce
que ma conviction est qu'il a agi dans le
sens le p'us conforme à la dignité humaine.
Quoique Guillot, soit athée le pasteur lui

apporte son témoignage, car dit-il, ce der¬
nier agit dans le but le plus louable.
— i,t la défense de la patrie, demande le

président Comment accomodez-vous ses né¬
cessités avec les obligations de votre mo¬
rale,

haute moralité de Guillot. Guillot représenté;
1 objection de conscience dans toute sa

pureté. Il n'a caché ses opinions, un certain,
temps, que parce qu'il avait un devoir con¬
cret, le devoir filial, à remplir avant son De¬
voir.
Han Ryner, invoquant Saint Augustin, qui

a dit:
« Que la constance des martyrs avait finr

par faire rougii les lois qui les condam¬
naient », demande au Tribunal d'acquittée
Guillot.
Puis M.

FELICIEN CHALLAYE
Professeur de philosophie au Lycée Con-

T'ai fait la guerre. A l'armistice j'étais dorcet, ancien combattant, vient di're tout le
lieutenant. En 1923 î'ai renvoyé mon bien qu'il pense de Guillot, et combien les

mobiles qui l'ont poussé à se déclarer objec¬
teur de conscience, lui apparaissant beaux et
approuvables, M. Félicien Challaye a été

un
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COMITÉ FOUS LÂ LIBÉRATION
DE FRANCISCO GHEZZi

Le dernier crime commis par le Gouver¬
nement russe en condamnant sans juge¬
ment F. Ghezzi, l'ouvrier Anarchiste ita¬
lien, réfugié politique en Russie, cherchant
à échapper au bagne mu ssohnien, a amené
dans divers pays les militants du mottV'è-
meht ouvrier, ainsi que lés écrivains libres
de toute attache dont les noms suivent, à
unir leurs efforts pour obtenir justice pour
Ghezzi.

Jacques Mesnil, Luigi Fabri, Panait Is-
trati, Bertoni (Suisse), Ugo Treni, Magde-
leine Paz, X. Lazarevitch, N. Faucïer,
Pierre Monatte, P. Fimdori, Esnes'tan,
Hem Day (Belgique), Bonnaud, I. Mett, j
Brand (Etats-Unis), demandent aux ou- |
vriers de partout de poser le problème sou- I
levé par le cas Ghezzi en exigeant son juge- j
ment public ou Sa mise en liberté iiiimé- !
diato. j

Cè Comité commence sa campagne en 1
lançant une brochure qui sera mise inces- |
Somment sous presse, exposant le pésêé [
de Ghezzi et décrivant son sort présent
dahs les prisons russes.
Pour que cette campagne continue, le Co¬

mité ne compte que sur la solidarité ou¬
vrière morale et matérielle.

Envoyés votre aide, vos commandes de
brochures et vos suggestions aux adresses
suivantes :

Pour la France :

N. Faucier, Paris. Chèque postal 1165-55,
rue des Prairies, 20*.
Ou bien directement au Comité :

Ernest Tanrez, Boite postale, bureau
; place de la Chapelle, Bruxelles (Belgique).

On sait ce qu'il advint après ce congrès, qui
eut le tort à nos yeux de se cantonner sur le
terrain de l'organisation intérieure et de ne
donner que très peu de place aux questions
théoriques. Un certain désarroi s'ensuivit.
Nous ne nous étendrons pas sur les causes de
ce désarroi, puisqu'aussi bien, dans un précé
dent article, quelques camarades signataires de
ces lignes, ont exposé la situation au lende¬
main dudit congîès

Devant les attaques dont elle était l'objet
de tous côtés, la majorité, issue du congrès
de Paris, ne pouvait évidemment mener à bien
la tâche qu'elle s'était assignée.
Que fit-elle ? Voulant faire cesser les ma¬

lentendus, désirant une explication franche et
loyale, elle organisa un congrès à Amiens
Malgré les appels pressants, aux groupes anar¬
chistes communistes, un très petit nombre de
ces derniers se dérangèrent.
Conciliants jusqu'à l'extrême, ne tenant au¬

cun compte du dédain que leur manifestaient
les dissidents du Congrès de Paris, les cama¬
rades réunis à Amiens tentèrent de ramener
à l'U.A.C.R. ceux qui en étaient sortis. Pour
ce faire, on laissa de côté (une fois encore) tout
ce qui était de nature à diviser les anarchistes
communistes. Le Congrès d'Amiens — et tous
peuvent en juget par les résolutions qui en
sortirent — fut un congrès neutre.
Malgré les concessions faites, l'A. F. A.,

par la plume de ses militants les plus autori¬
sés, déclara que, pour elle, rien n'étant chan¬
gé, elle se maintenait dans la position qu'elle
avait adoptée. Après une telle déclaration,
devant un désir aussi manifeste de vouloir
s'installer dans la scission, il eût été puéril de
vouloir insister. L'U.A.C.R. continua donc sa

propagande, sans jamais polémiquer avec l'or¬
ganisation qui s'était constituée à côté d'elle.

A l'intérieur de l'Union, majorité et mino¬
rité, réconciliées, semblait-il, par les résolu-
tiens d'Amiens, faisaient un effort méritoire
pour ne pas se heurter. Cependant, malgré la
bonne volonté des uns et des autres, un ma¬
laise subsistait. C'est que, en dehors de toutes
questions de personnalités, i! est des problèmes
c|u'on ne peut différer indéfiniment. Les ten¬
dances ne devaient pas tarder à entrer en dé¬
saccord.
L'organisation du Congrès d'avril 1930 fut

l'occasion de la rupture. On a vu, dans les
précédents numéros du Libertaire, la position
prise par les deux groupes de la C.A.

Dss camarades nous dirent : « 11 faut eh
finir, nous ne pouvons plus travailler dans de
telles conditions ; il faut qu'une des deux
équipes parte » ; « nous ne voulons plus etlten-
dre parler de toutes ces questions de platefor¬
me. » « Finisscns-en une fois pour toutes, il
faut crever l'abcès. » Telles sont, fidèlement
rapportées, les paroles de nos camarades avec
lesquels nous sommes en désaccord. Nous ne

vculons pas leur faire grief d une telle attitude,
mieux c'est la seule qui est conforme à la si¬
tuation actuelle. Et, s'il y a un point sur lequel
nous nous entendons, c'est bien sur celui qui
consiste à ouvrir une discussion franche et
loyale, sans arrière-pensée, un débat de
ture à nous départager.

nous basons notre critique du mouvement anar
chiste contemporain, c'est elle aussi qui con
seille une tactique extrêmement souple, sus¬
ceptible de se modifier et de s'adapter sans
cesse aux exigences imposées par le cours ulté¬
rieur des événements.
C'est l'examen du mouvement organique du

capitalisme et des réactions de la classe ou¬
vrière qui doit orienter le rôle des anarchistes,
pour une circonstance et dans un temps donnés.
L'anarchisme, théorie révolutionnaire, sortie
par voie de développement du collectivisme
de la Ire Internationale, est, en somme, la
modalité du socialisme révolutionnaire qui, à
nos yeux, répond Te mieux aux aspirations des
masses.

L'analyse des conditions de vie faites au
prolétariat, dans le régime social actuel, a
conduit à définir la mission qui lui est propre :
la lutte pour la conquête de la puissance éco¬
nomique et l'appropriation collectives de toutes
les sources de production.
Le rôle de l'anarchisme n'est-il pas de

grouper la fraction la plus hardie et la plus
instruite du prolétariat, d'être, en somme,
l'avant-garde dé cette armée du travail en
marche vers son émancipation.
Le mouvement ouvrier offre un champ illi¬

mité à notre propagande, et cette tâche de
pénétration devrait nous être d'autant plus faci¬
litée que — à l'encontre des politiciens —

n'ayant, en fait, pas d'intérêts autres que celui
du prolétariat, quand nous prenons part à la
lutte des classes, c'est uniquement comme lui
sur le terrain économique.

Malheureusement, au cours de ces dernières
années, l'attitude des anarchistes, vis-à-vis du
syndicalisme, a été on ne peut plus contradic¬
toire. D'aucuns ont nié toute valeur au syndi¬
calisme et se sont refusés à entrer dans ses

rangs. Les autres ont été ballotés entre les dif¬
férents courants qui se sont manifestés à la
suite des scissions successives sans être capa¬
bles d'adopter une position d'ensemble. Un
militant syndicaliste demandait il y a quelques
années : « Quelle est la politique syndicale
des anarchistes ? » Bien en peine aurait été
celui qui eût voulu répondre d'une façon pré¬
cise à une telle question.
Comme cette question est très épineuse,

comme il fallait écarter à tout prix « tout ce
qui pouvait nous diviser », on se contenta de
vagues formules affirmant notre sympathie pour
les organisations ouvrières.
Cette carence nous perd, car elle éloigne

de nous des éléments intéressants que l'aspect
chaotique et contradictoire de notre organisa¬
tion désorientent totalement.
Aussi sommes-nous partisans de rompre avec

cette mëthodè du laisser-aller ; de tout tenter
— dussions-nous nous tromper — pour que
l'U.A.C.R. affirme enfin sa pensée
Au sujet de cette politique syndicale des

anarchistes, nous aurons prochainement l'occa
sion de développer plus longuement notre
point de vue. Disons, en un mot, que parti¬
sans de l'indépendance syndicale de toute
ingérence politique, quelle qu'elle soit, nous
voyons fort bien la fraction anarchiste organi¬
sée du syndicat lutter par sa présence contre
les déviations réformistes, parlementaires ou
de collaboration et maintenir le syndicalisme
dans les voies de l'action directe.

1923 1 ai renvoyé
brevet a" Ministère. J'ai été évoqué par
jugement du Conseil de Guerre de Lille.
— Sans aucune sanction.
Le Pasteur — Deux questions étaient sou¬

mises au Conseil: r° Y a-t-il faute contre la
discipline? Y a-t-il faute contre l'hon¬
neur ?
A la majorité de quatre voix contre une, il

fut déclaré qu'il y avait faute contre la dis¬
cipline, mais à la même majorité, il fut ré¬
pondu qu'il n'y avait aucune faute contre
l'honneur.
Le président a alors, cette saillie mémora¬

ble, qui a le don de mettre en joie, une
bonne partie de l'auditoire.
— Oh ! dit-il, l'honneu; et la discipline ce

n'est pas la même chose. Heureusement,
d'ailleurs...
Mais, voyant, qu'il a commis une imperti¬

nence, à l'égard des traîneurs de sabres, qui
sont à côté de lui, il se rattrape prudemment.
— Ce sont deux choses, qui ne sont pas in.

compatibles, non plus...
Tout le monde s'esclaffe, des incongruités

que notre Gorse prodigue, à foison...
Le pasteur Roser a achevé sa déclaration.

Avant qu'il quitte la barre, le président lui
fait part de la stupeur, où l'a mis, son
étrange apologie de Guillot.
C'est ensuite, au tour de notre ami;

HAN RYNER
à témoigner. 11 le fera avec la discrète iro¬
nie, qu'il montre en toutes occasions. D'une
voix douce, dont tous ont apprécié la suave
musicalité, Han Ryner dit tout le bien-fondé
des idées de Guillot « martyr » de ses idées
M. Gorse se récrie.
— Un martyr ! Mais il n'a subi aucune

torture, et il n'est nullement question de le
condamner au supplice.
Han Ryner veut bien expliquer à l'igno¬

rance toute judiciaire de M. Gorse, qu'éty-
mologiquement, le mot martyr, signifie té-
— Va pour martyr, concède, avec un geste

las, M. Gorse.
Ryner continue.
Eugène Guillot a voulu être le témoin de

sa vérité. Il a pensé qu'il fallait, pour abolir
la guerre, donner un exemple. Peut-être
s'est-il placé à l'avant-garde dés pacifistes.
Ne tirez pas sur cette avant-garde, poui
l'honneur de l'humanité, et même de celui
de la magistrature, ajoute-t-il, avec sa subti¬
lité souriante.
Guillot a obéi à sa Vérité. Sa vérité, est

aussi la Vérité Humaine. Elle sera, celle de
demain.
Et il dit au Président, que tous, avec ou

sans uniformes, désirent la paix, ou feignent
de la désirei.
Lés objecteurs de consciente font partie

de la Grande Armée de la Paix. Ils sont de
l'âvant-gârde. Et ils marchent un peu vite,
voilà tout.
Le président, impayable, a ce mot :
Ce sont les peuples qui marchent lente¬

ment.

Ryner, objecte qu'en Angleterre, une loi
est intervenue, reconnaissant les droits de
Pobjecteur de conscience.
M. Gorse, avec Une vivacité comique, ri¬

poste que cette loi, pendan là guerre, fut
supprimée, qu'autrement tl n'y mirait -pas eu
un seul homme sur les champs de bataille.
Il a sorti, cela, gentiment. On ne bouscule

pas les sacro-saints principes avec plus de
grâce Oursine, que ce satané président.
Il a fait voir, consciemment ou non, en

quelle estime il convenait de tenir les pa¬
triotes de guerre, qui s'abstiendraient tous,
s'ils en avaient la possibilité légale.
Han Ryner montre encore quelle est la

na-

On nous a dit : « Sans doute avez-vous un

rogramme à nous proposer, eh bien ! sortez-progr
le. »

Aujourd'hui, dans 1 espace restreint de ces
colonnes, nous ne pouvons matériellement
exposer notre « programme ». Aussi nous bor¬
nons-nous, pour cette fois, à e-qu sser à grand5
traits notre position d'ensemble. Cet exposé
sera naturellement bien incomplet, mais nous

On peut nous ironiser. Nous estimons oue
de nombreuses tâches immédiates nous solli¬
citent. On a déjà trop tardé à les aborder.
Tergiverser encore serait volontairement se
résigner à la stagnation mortelle que connaît
déjà, depuis trop longtemps, notre organisa¬
tion.
Le rôle d'éducation du groupement anar¬

chiste réclame de sa part une grande circons¬
pection. A lui revient le devoir d envisager
les tactiques les plus adéquates, qu'il s'agisse
de la période de préparation, dés périodes
insurrectionnelles et révolutionnaires.
Mais si la plus grande prudence doit nous

guider dans cette tâche, nous ne devons pas
non plus nous borner à des solutions simplistes.
Rien ne doit nous faire prendre nos désirs pour
des réalités. Encore moins devons-nous laisser
à une tradition quelconque le soin de déter¬
miner à notre place les formes qu'en telles
ou telles circonstances doit revêtir notre acti¬
vité.
Il faut avoir le courage d'examiner les

événements autrement que d'une manière su¬
perficielle et avoir la franchise des déductions
qui s'imposent. Ainsi, la théorie de la substi¬
tution immédiate du régime communiste liber¬
taire au régime capitaliste, au moyen du coup
de baguette magique de la révolution, ne peut
satisfaire quiconque se donné la peine de réflé¬
chir à la lueur des instructions fournies par
l'histoire.
Il faut constater que les rouages de l'orga¬

nisation sociale sont extrêmemént complexes et
nécessitent un examen minutieux qui nous con¬
duit à envisager les nécessités de la période
bouleversée qui suivra la révolution. Quelles
seront au juste les formes que celle-ci pourra
revêtir ? C'est ce qu'il serait bien difficile de
définir d'une façon précise.

Toutefois, nous ne pouvons laisser de côté
cette question primordiale, et tenant compte
de l'expérience des révolutions passées, nous
efforcer de déterminer le sens que, suivant les
conditions du moment, pourra prendre cette
période. r .

Considérons-ncus la période insurrection¬
nelle ? Nous sotpmes dans l'obligation d'ad¬
mettre l'organisation de la, lutte armée et de
toutes les conséquences qui . en découlent. i_a
réglementation de la production, de la con¬
sommation, des services publics, etc. Autan'
de questions importantes, puisqu'elles condi¬
tionnent la vie d'une ville, d'une région, d'un
pays et que de leur arrêt eu de leur continuité
dépendra le sort de la Révolution.
Enfin, l'interdépendance de plus en plus

accentuée des capitalistes mondiaux nous in- :
cline à penser que le régime, issu de la révolte |
des masses opprimées, rencontrera d'énorme I
difficultés peur se développer dans un seul !
pays.
Il faudra donc envisager les moyens d'exten- |

sion du mouvement révolutionnaire comme une

nécessité urgente pour le nouvel état social.
*
« *

Voilà énumérés quelques-uns des problèmes
qui peuvent solliciter l'attention de Î U-A C-
R. Nous spécifions de l'U.A.C.R. parce
qu'il nous paraît indispensable que, sur des
questions de cet ordre, soit prise une position
d'ensemble. Nous l'avons déjà dit et ne crai¬
gnons pas de le répéter encore, notre lutte
contre le régime ne prendra de i'efficacité
qu'autant qu'elle s'appuiera sur des bases
concrètes et qu'elle sera menée avec ensemble,
par des éléments sérieusement organisés.
L'éclectisme que nous avons banni peu à peu
de notre organisation comme source de confu-
sionnisme perpétuel ne peut logiquement sub¬
sister en théorie sans être une menace perma¬
nente de dégénérescence.

On nous a traités de « révisionnistes », Si
le fait de Vouloir adapter notre tactique aux
exigences du moment peut être assimilé au
révisionnisme, nous sommes de ces révision-
mstes-ià.

Certes, nous ne nous méprenons pas quant
aux énormes difficultés de la tâche que nous
entreprenons. Nous commettrons peut-être des
erreurs, nous ferons des faux pas, peu importe.
Mieux vaut se tromper en tentant de redonner
plus de vigùeur à notre mouvement que de_ se
complaire dans les solutions de paresse d'un
autre âge.
Qn dressera contre nous, comme on 1 a

déjà fait, l'épouvantai! du Libertaire en dif¬
ficulté... de sa disparition poosible. Ceci n est
pas pour nous effrayer. Si la vie de notre
journal est 'subordonnée à l'abandon de toutes
discussions théoriques, ou pratiques, nous pré¬
férons laisser à d'autres le soin d'en assurer la
parution.
A ceux qui- ne voient Se mouvement qu à

travers un n beau journal >1 aux partisans de
la « porte ouverte », qui *veu!ent grouper le
plus d'anarchistes possible, de réaliser la
« grande unité ». Nous 11e tournerons pas
dans le tzùvers qui consiste & lancer un appel
à la fraternité. C'est plus à la raison quau_
sentiment de nos adhérents que nous nous
adressons»
A eux de dire si nous sommes dans^ la

bonne voie. Qu'il nous soit permis de dire,
•ta terminant ces lifjnes, qu'auâSie question de
personnalité, qu'auCflne question de boutique,
n'est à l'origine de la discussion qui s ouvre.
L'avenir de notre mouvement est ie seul guide
de notre pensée.
Aux groupes dte faire 1 effort de compréhen¬

sion nécessaire pour se situer en toutes con¬
naissances de cause.

R. Rrr'.o^er. N. Faucier. R.
Frémont, "René GhMain, Lashortes,
Luci'e Pelletier. Rfoeyron (membres
de l'U. A» C. R.j»

bîessé au front. D'avoir souffert à la guerre,
il en a tiré une leçon. Il a renoncé à toute,
idée de patrie et de défense nationale.
— Je suis arrivé, dit-il, à ne plus acceptert

pour ma Conscience, la défense collective
légitime, chose que je concevais, il y a en¬
core quelques années.
La défense nationale, même en cas de

guerre prétendue défensive, est un men¬
songe. C'est encore une façon de légitimer la
destruction des existences. Si tout le monde?
agissait à l'exemple de Guillot, le problème
de la paix serait vite résolu.
— Et vous êtes professeur de philosophie ! ;

Vous n'enseignez pas de telles théories à vos
élèves, je pense.
— Monsieur le Président, je leur exposé

les arguments de ceux qui admettent lai
guerre, et les raisons de ceux, qui se refu¬
sent à la faire.
— Dans mon temps, on m'apprenait à ré¬

vérer 1a. Patrie, bougonne M. Gorse. Et à 1«
cantonade : il est vrai qu'on nous apprenait:
tellement de choses contradictoires.
— Je remercie M. Challaye, déclare

Dejean.
Et, grognon à souhait, le président éruCttjfj

à son tour.
— Ec moi je ne le remercie pas.
Enfin *

GEORGES PIGCH
vient clore le défilé des témoins.
Tout d'abord, il déclare qu'a l'âge de lai

conscription il ne s'est poin dérobé au ser¬
vice militaire. Mais, dit-il, si j'avais en 1930,
l'âge qui est maintenant cel-i à Guillot c'est
moi qui serais sur ce banc et que Vous auriez
à juger. Georges Pioch rappelle que c'est lui
qui fut chargé au Congrès International de
la paix, qui se tint à Paris en 1925, de rap¬
porter sur la question d'objection de cons¬
cience.
Avec sa chaleur oratoire habituelle, il en¬

treprend, de dire au Conseil, la haute valeur
morale, humaine et même sociale, de l'objec¬
tion de conscience.
v L'objection de conscience ! c'est simple¬

ment un acte de bon sens et d'honnêteté. Il
y à une honnêteté qui consiste à aller jus¬
qu'au bout de sa pensée. Ceux qui sont guer¬
riers par nature ou par vocation vont jus¬
qu'au bout de leur pensée, quand ils se bat¬
tent. Il en est qui veulent la paix, ils font le
geste de Guillot

te Toute l'humanité se dresse contre la
gué rie !
Les Gouvernements (pacte Briand-Kellog,

gestes symboliques de toutes natures) affir¬
ment en des pactes solennels qu'ils veulent
mettre la guerre hors la loi. Guillot vcw.s la
mettre hors l'humanité. Il estime qu'il n'est"""
pas apte à tuer. Vous admettez bien des inap¬
titudes physiques au métier militaire. Pour¬
quoi n'admett iez-vous pas des inaptitudes
morales ?
Pi'och, en quelques traits rapides, dit toute

l'épouvante que sèmerait la guerre à venir.
Et il rappelle que tout récemment Briand

— notre vieux camarade Briand dit-il, décla¬
rait aux acclamations de toute la Chambre :

la guerre est une criminelle, je la prends à
la gorge. Je la boute hors la loi.
I.loyd George, le petit sorcier gallois,

ainsi qu'on l'a appelé, dit exactement la
même chose. Une guerre nouvelle serait
terrible.
Celui qui sera dans une cave à Perpignan,

sera aussi exposé que celui qui sera en'
plein front. La guerre est un mal compara¬
ble à la syphilis, ajoute Pioch. Qn la traite
par tous les moyens.
Qu'est-ce, somme toute, que Guillot, tai

précurseur ! Il anticipe.
Après cëttê émouvante intervention, la pa¬

role est au commissaire du gouveinem/nt»,

LE COLONEL FAVARD

Sec, le masque taillé à pans, nets, le teint
couleur de cire, il est net, bref, sans rhéto¬
rique aucune.
Quelques chamarrures, brinqueballent suri

son juste-au-corps bleu horizon, attestant sa
parfaite conduite de « vaillant soldat ».
Tout de suite, peu soucieux d'entrer dand

des développements abstrus, sur la Morale^
la Patrie, le Devoir, il déclare qu'il descen¬
dra des sommets « éthérés » de la philoso¬
phie où les témoins se sont plus. Lui, il n'as
pas de loisir à dépenser pour ces vétille*.
De toute évidence, le domaine des idées est
hermétique à son entendement.

Ï1 ne sait qu'une chose : Eugène Guillotsi
est en fait et en droit, coupable d'inson-
mission.
Du resté, il ne demande en rien la pitii

du tribunal. l! a déclaré très explicitement,'
que sa conscience lui interdirait, demain!
comme aujourd'hui, de revêtir la livrée mil
litaire.
Il a osé écrire à M. Doumergue dans des,

termes d'une « irrévérence irrespectueuse ».|
Le délit est indéniable. Pas de cas dei

force majeure. Donc pas de circonstances at4
ténuantes, et il requiert l'application MOatf*
mum de l'article 30 du code militaire^

M* DEJEAN
présente la défense d'Eugène 'Guillot.

11 demande au tribunal de comprendre
l'homme qu'il a à juger
Eort de compréhension dont ii est bien'

incapable, certainement.
Eugène Guillot est un travailleur sé¬

rieux, paisible, aimant sa famille. Sa pen-
see a toujours été inspirée par le plus par;
altruisme.
Il a obéi à sa conscience en refusant

d'aller à la caserne. Par peur? Par lâcheté?
Nullement. Il aurait pu, comme tant d'au¬
tres, essayer sa chance (comme l'a déclaré
du reste, avec un aimable cynisme, le pré¬
sident).
Peut-être il aurait pu accomplir son ser¬

vice sans ennuis, en utilisant le système D,i
ainsi que l'a dit Pioch. Il pouvait aussi sq
dérober.
Or Guillot est venu se livrer volontaire'

ment.
Il refuse de porter les armes ?
Cas de conscience que les témoins ont

justement exposé ei défendu, en établissant
le bilan de la dernière guerre et l'effroyable
catastrophe dans laquelle la civilisation ris¬
querait de sombrer si une nouvelle confla¬
gration des peuples avait lieu
Evoquant le cas du jeune Bernamont, qui

a été réforme selon toute vraisemblance,'
parce qu'il était incapable moralement de
s'astreindre à la discipline militaire, \f« De¬
jean demande au Conseil s'il n'estime pas
que le cas de Guillot lui est semblable.
L'objection de conscience n'est-elle point'

une de ces « affections morales » dont Pioch
a parlé qui rendent inaptes au service.
Quelques minutes de délibération, et 1e'

Conseil revient. nver un verdict féroce.
Eugène Gu;Hot est condamné à un an de'

orisoa.
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TRIBUNE SYNDICALE
Le Syndicalisme et les partis

Monatte, dans le numéro du 15 décembre
jûe la, Révolution Prolétarienne, a mis le
point final à la série d'articles qu'il a con¬
sacrés à la crise de la C.G.T.U. et où il a
lèssayé de dégager la formule de l'autono¬
mie du syndicalisme.
Est-il parvenu au but qu'il s'était assi¬

gné ? Nous le croyons sans peme, s il
s'agissait de démontrer que le syndicalis¬
me ne peut que se dissoudre dans une su¬
bordination aux partis politiques, qu'il doit
savoir des méthodes et des buts bien à lui
et que par conséquent son accord avec les
diverses formations extra-sv ndicales ne
peut être que limité aux conditions que lui-
pième aura fixées.
Disons qu'à ce propos la dernière étude

de Monatte nous olïre plus de satisfaction
que les précédentes. On y trouve, avec plai¬
sir, un essai de réhabilitation du syndica¬
lisme d'avant-gueirre, de ce que Monatte
appelle le syndicalisme révolutionnaire et
de ce que les bolclievistes appellent (et avec
quel mépris !) l'anarchu-syndicalisme. Le
leader de la Ligue syndicaliste montre avec
à propos et précision ce que fut exactement
le syndicalisme des Pelioutier, des Pouget,
des Yvetot et il n'a aucune peine à établir
que, si l'on en juge par l'ampleur des mou¬
vements ouvriers et en particulier des grè¬
ves (ce qui, après tout, constitue un criière
acceptable), l'anarcho-syiidicalisme possé¬
dait une force défensive et offensive autre¬
ment redoutable que celle de l'actuelle
£.G.T.U.
Monatte défend le syndicalisme révolu¬

tionnaire d'avoir jamais eif une idéologie
petite-bourgeoise. Mouvement spécifique¬
ment ouvrier, ajoute-t-il, puisant sa force
dans l'adhésion et le contact permanent
des masses de travailleurs, se défiant du
■fonctionnarisme syndical, évitant la forma¬
tion d'un état-major inamovible... Ce sont
Jà de justes observations et qui . compor¬
tent, par contre-coup, une critique des mé¬
thodes actuelles de la C.G.T.U. de plus en
plus vouée au syndicalisme de secte et à
J'influence des dictateurs communistes et
île leurs sous-ordres.
Pour être complet dans cet historique né¬

cessaire, il eût fallu que Monatte définît les
rapports de la C.G.T. et du Mouvement
Socialiste de G. Sorel, de Berth et de La-
gardelle qui, eux aussi, se réclamaient du
syndicalisme révolutionnaire. Ces rapports
(étaient loin d'être empreints d'une cons¬
tante hostilité et peut-être n'est-il pas exa-
géré de dire que le Mouvement socialiste a
•pourvu la vieille C.G.T. d'une idéologie
particulière et de théories dont le moins
qu'on puisse dire est qu'elles ne sont en
jrien d'inspiration ouvrière. Peut-être cette
influence, s'ajoutant à l'influence ouvrière
et, dans une certaine mesure, contrariant
.celle-ci, a-t-elle contribué à précipiter la
'C.G.T. dans cette crise intérieure que si¬
gnale Monatte et qui peut expliquer la fail¬
lite de 1914. Sorel des Réflexions, inspira¬
teur et maître de Lénine et de Mussolini,
Berth si visiblement désemparé dans les
Nouveaux Aspects du Socialisme, Lagar-
delle enfin, glissé au syndicalisme de G.
Valois n'bnt-ils pas eu personnellement et
par le courant qu'ils ont créé au sein de la
jC.G.T. une part déterminante dans les des¬
tinées de celle-ci. Certains le nient... La
question, en tout cas valait d'être posée au
moment où l'on recherche, à la lumière du
passé, la voie où le syndicalisme doit s'en-

"

gager.
Remarquons d'ailleurs, que, même s il

était prouvé que le syndicalisme d'avant-
guerre ne sut pas toujours garder son indé¬
pendance, les juges bolchévistes seraient
mal venus à lui dénier toute valeur, n'in¬
fluence anarchiste, en particulier, détermi¬
nant dans la C.G.T. une très forte ten¬
dance antiétatiste ne saurait être condam¬
née, sans contradiction, par des lecteurs
(attentifs de Lénine. Monatte le rappelle
plus d'ironie que de force. J'aurais voulu
fui voir signaler, un des aspects de l'anti-
étatisme de la C.G.T., je veux dire son anti-
électoralisme. La remarque n'eût peut-être
■pas été inutile dans un temps où la C. G.
fT.U., fidèle suivante, en cela, du Parti com-
•muniste, ne dédaigne pas d'ouvrir bara¬
que sur la foire électorale.
Un autre passage de l'étude de Monatte

Appelle la réflexion. On reproche, en effet,
à la C.G.T.U. de pratiquer une politique de
.division du prolétariat, d'opposer le ma-
tnceuvre mal payé, à l'ouvrier spécialisé
pourvu d'un salaire relativement élevé et
(jouissant d'un niveau de vie acceptable. Il
faut dire qu'en fait, et en dehors de toute
(exploitation politicienne, cette opposition
existe et peut déterminer spontanément,
dans certains cas, des phénomènes dè
(scission entre les catégories diverses de la
jfelasse ouvrière. On ne saurait donc fermer
'les yeux et nier ce fait social contempo¬
rain! conséquence de la manœuvre patro¬
nale, tendant à détacher de la masse
ouvrière des catégories privilégiées et à
^atténuer et à troubler ainsi la lutte de clas-
'jses. Dans un article de Monde du 4 jan¬
vier dernier, Henriette Roland Holst, cher¬
chant à découvrir les causes de la crise du
(socialisme et du marxisme, a parfaitement
ibien vu ce phénomène essentiel de notre
(époque qui tend à la création dans le pro¬
létariat de deux sous-classes à intérêts

L'AFFAIRE GIMENEZ | LA VIE DE L'UNION

JEAN GRAVE

TERRE LIBRE
Prix 6 fr., franco 7 fr. 25

UNMEETING ALILLE
immédiats différents sinon antagonistes...
» la différenciation grandissante de fa
classe ouvrière en une minorité privilégiée
et une masse amorphe, facilite dans les
couches supérieures des façons de vivre, de
sentir et de penser petites-bourgeoises ».
Que la C.G.T.U. exploite mal une telle si¬
tuation, c'est d'une aveuglante vérité ;
mais- qu'il faille rêver d'une C.G.T. qui re¬
produirait — à la manière de la Fédération
Américaine du Travail — dans son sem
toutes les iniquités sociales, c'est une solu¬
tion à laquelle on ne saurait se résoudre.
La force de la C.G.T.U. vient peut-être,
précisément, de ce qu'elle recrute parmi-les
masses travailleuses les plus défavori¬
sées... on ne saurait lui en faire un grief.
Le danger serait de voir s'organiser en face
d'elle une C.G.T. groupant les travailleurs
acquis aux idées bourgeoises parce qu'ils
sont économiquement émancipés. Nous
n'en sommes pas là en France. Mais
l'exemple de l'Amérique est à méditer. Pré¬
cisément le dernier numéro de la R.P. si¬
gnalait la formation aux Etats-Unis d'une
centrale unitaire, la Tràde Union Unity
League, adhérant à l'I.S.R. et dont la seule
raison d'être est le groupement de ce Lum-
pers-Prolétariat, si nombreux aux Etats-
Unis chantés par Dubreuil, réduit souvent
à des conditions de travail et d'existence
misérables. Croit-on que les nègres, les
femmes-, les jeunes, les étrangers qui pour¬
ront venir nombreux se grouper dans la
T.U.U.L. ne peuvent pas à juste titre esti¬
mer, eux aussi, qu'ils ont d'autres intérêts
immédiats que les ouvriers-aristocrates de
la Fédération gomperisite ?
Telles sont les quelques remarques, trop

succinctes, que suscitent les articles de Mo¬
natte. A cet important travail nous pour¬
rions, en terminant, faire un reproche qui
est de ne pas conclure. Ce n'e-s-t pas assez,
selon,nous, d'affirmer que c'est par la con¬
quête de son indépendance que le syndica¬
lisme retrouvera son ancienne puissance.
Il faut aller plus loin. Il faut dire qu'au¬
cune formule politique, si séduisante soit-
elle et même si elle est adoptée par l'en¬
semble du prolétariat, ne peut servir 'es
intérêts du syndicalisme. Nous croyons
bien que telle est la pensée de Monatte. Il
lui reste à l'exprimer sans aucune ambi¬
guïté. Jusqu'à ces derniers mois, on avait
cru la Ligue Syndicaliste plus ou moins
inféodée à l'opposition trotzkiste : le der¬
nier article de Monatte nous a montré qu'il
n'en était rien. Dans l'Humanité de ce ma¬
tin, Jean B-récot affirme péremptoirement
que le « nouveau parti des traîtres » est
« l'expression politique du Comité pour
l'indépendance syndicale » où figurent Mo¬
natte, Chambelland, Devea-ux.
Disons tout de suite que nous n'avons

aucune raison de croire Jean Brécot. Nous
pensons même qu'il se trompe. Nous som¬
mes persuadé que Monatte et ses amis ne
commettront pas en 1930, la faute impar¬
donnable qui fut la leur en 1920, et qu'ils
ne tarderont pas à nous donner les assu¬
rances formelles de leur complète indépen¬
dance vis-à-vis d'un nouveau groupement
de politiciens sans vergogne, pourris par
l'électoralisme et prêts à traiter le syndica¬
lisme avec le même esprit (sinon avec la
même franchise) que Trotzky et Rosmer.
L'autonomie syndicale ne peut être que

la formule de classe du prolétariat dont
elle doit exprimer les revendications immé¬
diates et lointaines. Point n'est besoin
d'aller la chercher ailleurs. Or, cette for¬
mule existe. Elle est inscrite, non seule¬
ment dans la charte d'Amiens, mais dans
tous les documents qui expriment la pen»
sée unanime et résument l'expérience du
prolétariat organisé. C'est autour d'elle que
le ralliement de toutes les forces ouvrières,
aujourd'hui dispersées, doit se faire. For¬
mule d'action, elle ne nie pas d'ailleurs, le
besoin des adaptations et des interpréta¬
tions nouvelles. Elle s'enrichit de toutes les
études ouvrières des problèmes sociaux
actuels. Elle propose aux travailleurs des
tâches précises : lutte contre le patronat,
lutte contre la guerre... Dira-t-on que sur
ces points capitaux, l'accord des prolétai¬
res, aujourd'hui divisés, ne peut se faire ?

DESFAUDAIS.
■ <

Comité d'Entr'aide
CAMARADES,

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬
DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES.

FAITES DONC UN PETIT EFFORT
POUR REMPLIR SA CAISSE.

Adresser les fonds à Langlassé, tréso¬
rier, Bourse du Travail, Bureau du
S-U.B.

LU Librairie d'Editions Sociales se char•
'ge de fournir tous les ouvrages de philoso¬
phie, sociologie, sciences, littérature, ques¬
tion sexuelle, hygiène, ainsi que tous les
classiques de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

[titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur, et
si possible de l'éditeur.
Toute commande est servie dans les huit

|ours«
Nos conditions de vente sont les suivan¬

tes :

1° Il n'est pas fait d'envoi à crédit ou
■Çontre remboursement ;

2° Les frais de port sont calculés à rai-

Après les meetings de Paris, Puteaux,
Lyon, Marseille, Trélazé, celui de Lille
apparaît comme décisif, le « Deus ex-ma-
chma », là preuve formelle, irréfutable,
absolue de la culpabilité du tortionnaire
Jacquemard, bourreau morticole officiel de
la Centrale de Loos, dans l'assassinat de
l'ouvrier-idéaliste espagnol, Gimenez.
L'emploi de ces qualificatifs n'est aucu¬

nement exagéré ; les auditeurs du meeting
tenu à Lille le 12-janvier, en sont pleine¬
ment convaincus depuis qu'ils ont entendu
l'exposé objectif et le débat contradictoire,
qui s'est tenu à 100 mètres de la maison
d'arrêt, dans une salle du Conservatoire
de musique, aux abords gardés par de
nombreuses forces policières, gendarmes à
cheval, sbires en civil, police municipale,
état-major au grand complet.
Depuis trois semaines, les journaux lo¬

caux bourgeois avaient relaté le fait, don¬
nant, des détails parfois obscurs, mais lais¬
sant une large place aux déclarations de
Jacquemard, aux interviews des messieurs
de i'Administraton pénitentiaire et de la
préfecture. Bref, la conspiration du silence
avait été brisée par la- ténacité du C. D. S.
et d'une poignée de camarades. Pour don¬
ner à celte assemblée sa-véritable signifi¬
cation, la recherche de la vérité ; pour
montrer au grand public notre volonté de
faire ia lumière sur to.us les faits dévoilés ;
les copains de Lille avaient fait appel à la
Ligue des Droits de l'Homme et au C. D. S.
en donnant la présidence de cette, assem¬
blée au citoyen Salengro, maire de Lille.
Voici, du reste, ce que dit un quotidien

de Lille : ■ ■

« La Ligue des Droits de l'Homme, le
Pàrti Socialiste, le Comité de Défense so¬
ciale, la Fédération nationale de Libre-Pen¬
sée, le Comité Lillois pour la Défense de
Gimenez avaient organisé un meeting qui
s'est maintenu calme et digne et où l'af¬
faire a été évoquée dans toute son am¬
pleur. »
Le Pen ouvre la série des discours, en

relatant ' dans tous ses détails le martyre
du compagnon catalan.
Le Pen ne fait grâce d'aucun détail. Cet

exposé, nos lecteurs le connaissent et les
amis de Trélazé, de Marseille, de Lyon, de
Puteaux, de. Paris en savent l'émotionnante
narration, la sobriété parfois coupée d'ex¬
clamations indignées. Mais ici, à Lille, il
fallait ne rien omettre et, devant cette
assemblée composée de toutes les classes
de la société : le réquisitoire du délégué,
mandaté par le Comité de Défense Sociale,
fut concluant, les assistants indignés atten¬
daient avec anxiété les explications pro¬
mises de l'accusé Jacquemard.
La parole est donnée ensuite à Marcel

Cauwel, de la Ligue des Droits de l'Homme,
qui, dès le début, sympathisa avec l'assis¬
tance par son attitude franche et résolue.
Il commença par la lecture d'une longue
lettre de Jacquemard. Le poulet mériterait
d'être reproduit en entier et nul doute que
le prochain cahier des Droits de l'Homme
sera intéressant s'il contient ce document
in extenso. La seule chose que nous avons
retenue de cet amas contradictoire, de ce
plaidoyer pro domo, c'est que Jacquemard
accuse sept ou huit fois l'organe anarchiste
Germinal d'être une abominable feuille de
gredins ou quelque chose d'approchant.
Notre modestie nous oblige à partager

cette responsabilité avec nos amis du Li¬
bertaire, de la Voix Libertaire, du Flam¬
beau, du Réfractaire, de la Revue Anar¬
chiste, de la Voce Libertaria, organe des
anarchistes espagnols résidant en Belgique,
de la Bataille du Marin et surtout du Bul¬
letin du Comité de Défense Sociale (mille
excuses pour les confrères que nous ou¬
blions dans cette énumération).
Après la lecture, la réfutation. Cauwel

apporta le point de vue de la Ligue : quelle
que soit la mentalité de l'emprisonné poli¬
tique ou « repris de justice », l'homme est
condamné à temps et non pas à mort ; il
a droit aux soins que son état de santé
nécessite. Jacquemard a failli à son rôle
de médecin, le fonctionnaire a étouffé
l'homme de science, il est indigne de conti¬
nuer ses services à la Centrale de Loos.
Les deux orateurs précisent que la res¬

ponsabilité de Barthou est entière. Le mi¬
nistre de la Justice (7!) non seulement a
couvert son subordonné, le directeur de la
Centrale,, mais a toujours refusé d'accéder
aux demandes de.Torrès, l'avocat du mar¬
tyr. Par les contradictions de Jacquemard,
Cauwel démasqua l'effroyable responsabi¬
lité du morticole bourreau qui avoue qu'en
mai la situation de Gimenez était désespé¬
rée et qui ne fit rien pour l'évacuer sur le
centre médical de Lille à l'hôpital de la
Charité. Pendant trente jours, le malheu¬
reux supplia ses bourreaux de l'achever et
il fallut une ultime intervention du C.D.S.
avant la date du 12 juin et l.'.amputaiion
des deux jambes.
Après la campagne de presse, après le

débat de ce jour, après avoir pris connais¬
sance de la photographie des jambes avant
l'opération (cliché pris dans le service- du
docteur Gaudier et reproduit dans la presse)
la conviction de chacun

, est faite. Et les
auditeurs venus de toute la région de Lille,
d'-Hellemmes, de Roubaix, Croix, Tour¬
coing. Wasquehal, de Douai, de Dunker-
que, d'Armentières, de Lens et du Pas-de-
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Calais, s'apprêtaient à quitter la salle en
songeant qu'il ne restait à Jacque.mard
qu'un seul geste à faire : c'était de fuir au
loin, de disparaître, d'aller n'importe où...
quand ils virent surgir avec stupéfaction
un délégué du Secours Rouge, le dénommé
J. Chauvet, venu avec quelques acolytes
pour essayer de saboter ce beau meeting.

11 est dé ces choses qu'on voudrait ne pas
écrire. Il y a des moments où l'incpns-
cience de ces prôneurs de dictature fait
tellement de mai à la cause des opprimés
qu'on cherche à passer sous silence pour
ne pas attiser les haines fomentées par les
fanatiques et les diviseurs.
Néaiunoins, Chauvet parla. Et il nous se¬

rait impossible de' retenir quelque chose
d'intéressant de cet amoncellement de sot¬
tises de ces ouvriers de ia onzième heure.
Meurent remit lés choses au point et,

en tant qu'assesseur, expliqua la position
prise par les camarades du Nord. S'il y a
des compagnons et des compagnes qui mé¬
ritent des éloges, ce sont les anhs et sym-
patisants de Lille qui apportèrent, de-juin
à novembre, le réconfort- de leur présence
et leur solidarité effective au pauvre com¬
pagnon Gimenez ët à sa chère compagne.
Le citoyen Salengro clôtura le débat en

versant au dossier une lettre du mois de
mars ■ (déjà, à cette date, Barthou, mis au
courant'ïies faits, resta impitoyable), donna
lecture d'un message de Torrès qui con¬
firme les déclarations précédentes et dont
le public apprécia la portée, puis donna
connaissance de l'ordre du jour longue¬
ment motivé:!, non sans avoir essuyé une
dernière fois lé feu d'une amazone de
l'armée rouge.
Bonne journée, oui, bonne journée pour

la cause des captifs, pour Te respect de la
personnalité des détenus et ce malgré
toutes les embûches et malgré tous les
Machiavel de la persécution.

Hoche Meurant.

P.-S. — L'ami De'Mulder, inculpé de
délit « d'excitation à la révolte » pour avoir
distribué des tracts de la ligue, "ne sera
pas poursuivi. Sur là demande de notre
camarade Dubois, du groupe de Lille, et
second assesseur, nous en avons reçu pu¬
bliquement l'assurance formelle.

COMPTE RENDU FINANCIER DU BU¬
REAU D'INFORMATION DES COMI¬
TES DE

, SECOURS AUX ANARCHIS¬
TES BULGARES DU MOIS DE MARS
1929 AU MOIS DE JANVIER 1930.

Recettes. — A. Cotisations mensuelles des
anarchistes bulgares à l'étranger : 5.860 fr.
français : 1.000 dinars ; 1.050 levas ; 3 dollars ;
10 shillings autrichiens et 2ô fr. belges.
B. Ancien Comité de Secours aux anarchistes

persécutés en Bulgarie : 1.515 fr. français ;
5 dollars ; 2 livres sterling et 10 reichs marks.
C. Camarades italiens de Lyon, par cam.

Faucier : 50 francs français.
D. Camarades italiens et Comité de Défense

Sociale de Marseille : 500 francs français
E. Groupe anarchiste « Entr'aide » d'Aachen

(Allemagne) : 100 francs français.
F. Groupe anarchiste « Secours aux empri¬

sonnés politiques » de Mexique, par cain. Alex
Berkman ; 2 dollars.

G. Un camarade de Lens (Nord) : 10 francs
français.
Au total : 8.035 francs français, 10 dollars,

10 reichs marks, 10 shillings autrichiens, 2 li¬
vres sterling, 1.000 dinars, 1.060 levas, 25 fr.
belges.
Dépenses. — A. Aux anarchistes emprisonnés

et persécutés en Bulgarie : 5.04? flr. 25 français;
1.000 levas ; 500 dinars .; 5 dollars et une livre
sterling.

B. Achats des livres pour les anarchistes em¬
prisonnés en Bulgarie : 145 francs français.
C. Correspondance et bulletin mensuel : 653

francs 25 français.
D. A deux camarades expulsés de France :

400 francs français.
Au total : 1.145 50 francs français, 5 dollars,

1 livre sterling, 500 dinars, 1.000 levas.
Restent dans la Caisse du Bureau au 1er jan¬

vier 1930 : 889,50 francs français, 5 dollars,
10 reichs marks, 10 shillings autrichiens, 1 li¬
vre sterling, 500 dinars, 50 levas, 25 francs
belges.
Paris, le 11 janvier 1930.

Le Bureau d'Information des Co¬
mités de Secours aux Anarchis¬
tes bulgares.

P. S. — Nous prions tous les camarades
anarchistes d'adresser leur correspondance
concernant notre Bureau au camarade Padl Mi¬
che, poste restante, bureau n* 20, rue des
Pyrénées, Paris (20e).
—

Jean MARESTAN

L'EDUCATION SEXUELLE
Nouvelle édition, 336

illustrée, 184® mille
Prix, 12 francs ; franco, 13 francs.

Physiologie du mariage. — Préservation
sexuelle. — Egaiité des sexes. — Moralités fu¬
tures, —■ Hygiène et soins de la maternité. —
Mariage divorce, union libre. — Les déviations
morbides. — Le problème social de la popu¬
lation.
En vente : Librairie d'Editions Sociales, 72,

rue des Prairies, Paris (20°),

PARIS-BâMUiUB
Groupe des 11° et 12e. — Le groupe se réunira

mercredi à 20 h. 30, au 181, faubourg-Samt-An¬
toine. Ajppel est fait à tous les sympathisants.
Groupé dos 14e et 15®. — Les militants de ces

dëqx arrondissements se réunissent- tous les
vendredis, à 20 h. 30, Maison des Coopérateurs,
petite salle, 85, rue Mademoiselle (15e).

Groupe des 17e et 18e. — Réunion mardi
21 janvier à 20 h. 30, salle de l'Indépendance,
48, rue Duhesflie (18e). Discussion importante,
la présence de tous est indispensable. Tous les
sympathisants et lecteurs du « Libertaire » sont
cordialement invités. >

Groupe d'Argenteuil. — Que tous les copains
soient présents au meeting qui aura lieu di-
manohe matm à 9 h. 30 à la Maison du Peuple.
Sujet trai.lé : Si la guerre venait que feriez-
vous. Appel est fait aux amis dé Bezons. Car¬
rières, etc..,
Groupe Régional de Bezons. — Réunion du

groupe- le samedi 25 janvier, à 20 h. 30, salle
Trévot, rue de Bezons, ;â Carrières. Compte
rendu de la réunion de Chatou. Invitation. est
faite aux sympathisants et lecteurs du Liber¬
taire.

Groupe de Livry-Gargan. — C'est par erreur
qu'a été annoncée notre réunion -samedi der¬
nier, elle- aura lieu le samedi 18 janvier à 21
heures, au 11, rue de Paris, chez Coulon. Dis¬
cussion, sur le 'Congrès, le groupe régional et
lé journal régional.* L'ordre du, jour étant
chargé, prière'à tous d'être à l'heure.
Groupe de Saint-Denis. —. Que tous les ca¬

marades du groupe soient présents -à la réu¬

nion vendredi 17 janvier à 20 h. 30, Bourse
du Travail, 4, rue Sugpr.

PHILOSOPHIE
SOCIOLOGIE

ALBERT (Charles). — L'amour libre — 9 »
ARCKINOFF. — Histoire du mouvement
Makhnoviste (valeur 10 fr.) soldé 3 50

ARMAND E. — initiation Individualiste-
Anarchiste -, 9 »

AMICUS. Pensées libres '. 10 »
ALAIN. Propos sur le Christianisme 9 »
A. AULARD. Le Christianisme et la Ré¬
volution française 9 »

ANGLAS. Les grandes question biologi¬
ques depuis Darwin 3 50

AVEZE Audré. L'immoralité du Chris¬
tianisme 12 »

ACHILLE, DELMAS ET MARCE EOLL.
La personnalité humaine. Son analyse 12 »

ALAIN. Le citoyen contre les pouvoirs .. Xi 50

AERAMOWSKY. Le subconscient nor¬
mal
Les bases psychologiques de la socio¬
logie

ANTHONY. La force et le droit
ARREAT. Les croyances de demain ..

AUERBACH. Le mal de iête, Ses diffé¬
rentes formes

BAEOUNINE M. — Dieu et l'Etat
Œuvres (tomes f, III, IV, V, VI). Le v.
Correspondance

BESSEDE (J.-M.j. — L'initiation sexuelle
BERNSTEIN. — Socialisme théorique et
démocratie sociale pratique

BERTH (Edouard). — Les méfaits des in¬
tellectuels

BRIZON (Pierre). — L'Eglise et la révo¬
lution française

BRESSON. — Les trois évolutions :

Intellectuelle, sociale, morale
BERTKELOT. — Science et morale
Science et libre pensée

14

BAUER (A.). — Essai sur les révolu¬
tions 24

BERTHOD (A.). — Proudhon et la pro¬
priété 12

Dr G. BONNET. — Transmission de pen-
Sé6 , 0

BÀSCH (Victor). — L'individualisme
anarchiste : Max Stirner 35

BONNEFF (Léon et Maurice), — La
classe ouvrière ... 12

— La vie tragique des travailleurs .. 15
— Marchands de folie 6

BOURCAS Michel. Le droit à l'amour
pour la femme - 4

BONARDI Pierre. Le rituel de la volupté 9
BUNGE (C.-O.). L'évolution de l'Edu¬
cation 13

BUNGE. Principes de psychologie indivi'-
duelle et sociale

BURNOUF. — La vie et la pensée
BERGSON. L'évolution créatrice
— Matière et mémoire
— L'Energie spirituelle

F BOQUET. Histoire de l'astronomie ..

BIGOURDAN. L'Astronomie (50 fig.) ..

BERGSON. Poincaré, etc. Le matérialis¬
me actuel 12 „

EINET. L'âme et le corps 12 »
BLARINGHEM. Les problèmes de l'hédé-
dité expérimentale (20 figures) . 9 >

BOYER (Irma). — Louise Michel'," La
Vierge Rouge 12 s

G. BOHN. La naissance de l'intelligence
(40 iïg.) 13 »

G. BOHN. La vie et la mort 3 50
— Lit forme et le mouvement 4 50

G. BOHN et DRZEURINA. La chimie et
ri vie 10 „

BALDWIN. Le Darwinisme dans les
sciences morales 0 ,

E. BERTH. La fin d'une cullure 10 »
— Les méfaits des Intellectuels 12 »

G. BOLCHE. La descendance de l'homme 6 »

BUCHNER. Force et matière 24 •
— A l'aurore du siècle 12 »

R BERTHELOT. Evolutionnisme et Pla¬
tonisme la s
— Le pragmatisme chez Bergson 14 »

BOUGLE. Les idées égaljtaires G 50
— Qu'est-ce que la sociologie 9 »

BOUCHE-LECLERCQ L'intolérance reli¬
gieuse et la politique 9 »

BOUTRQUX. Science et religion 12 »
— Morale et Religion 10 »
— Etudes d'histoire de la philosophie 25 »

E. BUONIAUTI. Le Modernisme Catholi¬
que

A. BAYET. Les Morales de l'Evangile ..
— La casuistique chrétienne
— Le suicide et la morale
— Notre morale
— La morale laïque et ses adversai¬

res
—• Les idées mortes
— La science des faits moraux ....

BLONDEL. La mentalité primitive
BELLET. L'évolution de l'industrie ....
A. BERGET. Les problèmes de l'Océan ..
— La vie et la mort du Globe
— Les problèmes de l'Atmosphère ....

BOUVIER. Le communisme chez les in-
fîrr \ ...»

BLONDEL. La° mentalité primitive
BERNHEIM. Automatisme et suggestion
P.-L. COUCHOUD. Le mystère de Jésus ..
— Les ijrêtres et le mariage

CONKLIN. L'Hérédité et le milieu
COMTE (Auguste). Philosophie positive :
— 1. Mathématiques; astronomie ....
— II. Physique ; Chimie ; Biologie -,
— III. Sociologie ; Temps Anciens ..
— IV. Sociologie ; Temps Modernes ..

CONDILLAC. Traité des sensations
L. COULANGES. La Vierge Marie
— La Messe
— CathéChisme pour adultes: Les Dog¬
mes

CONFUCIUS. Les livres de Confucius tra¬
duits par Pierre Salet

CRESSON. Position actuelle des Problè¬
mes philosophiques

A. CHARPENTIER. La guenre et la pa¬
trie

COUPIN. Les plantes médicinales
CAFIERO. — Abrégé du Capital de Karl
Marx

CARPENTER EDWARD. - Prisons, Po¬
lice. Châtiments

COMMENGE (Dr O.). — La Protitution
clandestine à Paris

CCEURDEROY. - jours d'exil (3 volu¬
mes) chacun

CHATTERTON HILL. — La physiologie
morale

CORNELISSEN. — Le salaire, ses formes,
ses lois
En Marche vers la Soêiété Nouvelle ...

CHAZOFF. — Le mensonge bolcheviste ..

CAFLYLE (Th.). — Histoire de la Révo¬
lution française. 3 vol

PBQVIMig
Lèzignan. — Des amis et sympathisants a#

Lézignan et-environs pourront se procurer «L»
Libertaire * au bureau de tabac Lafûtte, facl
au café des Sports.
Montpellier. — Réunion du groupe tous lel

vendredis à 20 h. 30 au café du Rempart, au
bas de l'Esplanade, vente de brochures, abon«
ncment eu Libertaire. Prière aux camarades dâ
.s'y rendre assidûment.

Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans. — Ce
groupe se réunit chaque semaine. S'adresser;
à Raoul Colin, 3i, rue des Murlins. Appel aux
sympathisants du « Libertaire »,
Groupe de Pézenas. — Le groupe de Pézenas

se réunit tous les dimanches matin, chez Ri-
chaud, boulangerie, 11, rue Saint-Jean. Librai¬
rie, journaux. Appel à tous les sympathisants.
Groupe de Toulouse. — Le Groupe Bien-Etre

et Liberté prie les .camarades et sympathisaiita
d'assister nombreux aux réunions du groupe
qui ont toujours lieu les samedis, à 21 heures,
dans le local du groupe rue Saint-Charles, 43.
Tous les dimanches matin répartition des!

vivres au groupe' d'achat en commun rue Saint-
Charles, 43. ■ / ,

Vente de; livres et brochures à la librairie
volante, montée rué Saint-Bernard, à Saint»
Sernin.
Changement, du secrétariat. Adresser doréruu

vaht la correspondance du groupe au camara«
de Nan Victor, 32, rue Camy, Toulouse.
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C. G. T. S. R.
■ 1 ■

Réunion de la C. A., Ce soir, à 20 h. 30,
lieu habituel.

GROUPE DES AMIS DU « COMBAT »

Les ' travailleurs manuels et intellectuels se
feront un devoir de lire le numéro 29 du « Com-
bat Syndicaliste » • qui va paraître inesssam-
ment. *

, ,

Sommaire. — L'Unité a trouvé un cheval (L.
- Huart). — Chez la Voyante (Lucien). — Syn¬
dicalisme et Grise vuncole — Des

, articles documentés de Pierre Besnard. —
Les Assurances Sociales (Andrieux). — La
Tribune internationale, etc.

FEDERATION DES METAUX

CHAMBRE SYNDICALE AUTONOME
DES METALLURGISTES DE LA SEINE

Camarade

Nous voici au séuil de l'an 1930. Dans une
période où1 le patronat resserre de plus on plus
son étrêinte, au marnent où la grande escro-
qudrie des Assurances sociales va. encore venir
grever ton maigre budget, que comptes-tu faire
pour lutter contre ces procédés, alors que les
autres Centrales se désagrègent par leurs dis¬
sensions politiques ?
Camarade, ton devoir est de rallier une or¬

ganisation en dehors d'ë l'agiotage ■ des politi¬
ciens. Seul le syndicalisme révolutionnaire peut
œuvrer utilement pour la défense des travail¬
leurs.
Pour ces raisons, camarade, ta place est donc

au sein de la C.G.T:S;R., pour entrer en lutte
contre ces phénomènès sociaux qui'sont Je éapi-
talisme, le "salariat et le patronat.
Réunion du Conseil samedi 25 janvier à

15 - h. 30, au siège. Présence indispensable de
tous. ,

Tous les samedis, permanence, au siège, bu¬
reau 21, 5e étage, Bourse du Travail, de 15 heu¬
res à 18 heures.

FEDERATION DU BATIMENT

U11 plein gaoliis

Il n'est pas de doute qu'une bande d'aigrê-
fins continue à ruiner le pays en le mettant en
coupe réglée.
Qu'ils s'appellent ministres, sénateurs,'depu-1

tés ou simplement édiles de la bonne ville de
Paris, ces gens couvrent par leur silence et
leur l'aisser-laire la bande de filous qui écume
le marché du travail.
Actuellement, à Paris et surtout en sa ban¬

lieue, des H B. M. sont en construction. Nous
ignorons même si celles-ci font partie intégrante
du plan Loucheur,
Mais on nous a assez rabâché aux oreilles que

l'Allemagne nous devait, à titre de « Répara¬
tions » quantité de matériaux ou de matériel.
Inutile de chercher à comprendre pourquoi

matériaux et matériel allemands ne sont pas
introduits sur les marchés de construction du
bâtiment français ?
M. Filou, entrepreneur, lié avec des hommes

liges ou un parlementeur quelconque se « fait
servir » en espèces, c'est-a-dire en marks-or.
transformés en francs pàpiër à quatre soùs.

Ce n'est également un secret pour personne
que les gerts intéressés (-voiri ôlus b*ut) touciièm
des pots-de-vin assez rondelets. Mirbeau avait
grand raison : Les affaires "--sont les affairés.
Ces opérations très bourgeoises mais illicites

étant faites, il ne revient aux travailleurs que
des salaires de . lamine.
Est-ce assez dire que le Pro-lo n'a que la

ressource d;e crevêr de laim.
Pour combler des déficits fictifs ou des moins-

values qui se transforment en trop perçu, il
serait dè toute équité et, de toute logique de sup¬
primer -dividendes et tantièmes -aux obligataires
et actionnaires, mais dans les. régies présentes
où le profiteur est roi et tabou, c'est le pro¬
ducteur qui doit payer.
Aussi la S.T.C.R.P.. le Métro, le Gaz, l'Eau,

l'Electricité, auraient-ils cort de se gêner pour
augmenter leurs ïarjfs.
Est-ce que tout n'est pas normal dans une

démocratie et est-ce que le vol, le gros vol, n'y
est pas autorisé ? .
Il est assez troublant de voir que Populo ne

réagit pas avec vigueur II est vrai qu'il est
divisé et tiraillé par le politicien verbeux et
menteur et qu'ainsi il ne sait plus qui doit par¬
ler en son nom. ^ ,

Ainsi, depuis le début- de cette année, les sa¬
laires ont diminué de 20 % et que sera-ce le
mois prochain, lorsqutavec l'escroquerie des
assurances ils vont encore diminuer de 5
Il y aurait bien une manière d'en sortir, c'est

de ne plus mettre la main à la poche pour
payer : soit le mërcanU-Voleur, les compagnies
agioteuses et se refuser à l'impôt puis à
u leurs Assurances dites Sociales ».
Ainsi les. gueux y trouveraient leur compté,-

Seuls, les fauteurs, de vie obère et leurs contemp¬
teurs gouvernementaux la trouveraient arriéré
et triste.
Cependant voici mars qui Efrrive et partout les

« journées patronales de 10 et 12 heures »; il
va falloir aux travailleurs de la Bâtisse reven¬
diquer à nouveau l'augmentation de leurs sa¬
laires, il faut que ceux-ci soient au moins de
8 tr., l'heure, avant peu.
Il e§t temps que les gars se ressaisissent ei

voient enfin de quel Côté se trouvent leurs vé¬
ritables défenseurs.
Eiicore que nous 11e sortions pas du cadre

purement révolutionnaire èt syndicaliste.
La 13e Région Fédérale
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POUR EUGENE GUILLOT !

10 50
10 50
S »

40 »

10 »

10 50
9 »

9 »

7 »

9 »

10 »

12 »

12 »

J3 »

7 »

5 »

9 »
7 »

9 »

6 »

6 »

6 »

6 »

8 »

9 »

10 50

12

5

3 50

12

3 50
12
3 50

50

COSTE (Adolphe). — L'expérience des
peuples et les prévisions qu'elle auto¬
rise

CARCANARGUES (P.). — Le mouvement
syndicaliste réformiste en France

DROZ. — P. J. Proudhon
DELAISI. — L'Eglise et l'Empire Romain
Les contradictions du monde moderne.

DAUPHIN MEUNIER. — La commune
hongroise et les anarchistes (valeur
2 75) soldé

DOMELA NIEUWENHUIS. — Le Socia¬
lisme en danger

DUBOIS-DESSAULE. — Prêtres et moines
noh-conformîstés en 'a'ihour
Sous la casaque

DUBOIS-DESSAULE. — Camisards, co¬
cos, peaux.de, lapins ... ....

DUNOIS (Amédée). — Compte rendu du
Congrès international anarchiste d'Ams¬
terdam

DEVILLE. — Le Capital de Karl Marx ..

DURKHEIM. — Sociologie et philosonhie.
— Les règles de la méthode
— sociologique.
— Education. et sociologie..
— Eiigénique et sélection ..

Le socialisme
DESLINIERES. — Lii fin d'un mal social

— Délivrons - nous du
marxisme. .'

DELTUF. — Essai sur les oeuvres et la
doctrine de Machiavel

DOMMANGET. - Blqnqni
— Babeuf et la conjura¬

tion des Egaux ..

— Victor considérant ..

DUBOIS (Paul). — L'éducation dé soi-
même

DUBREUIL. — Standards
DELEVSKY. — Antagonismes " sociaux
et antagonismes prolétariens

DAUDE-EANCEL. — Le coopèititisme ...

DUGAS. — Penseurs libres et liberté de
pensée

DELB3T. La science et la réalité
DARWIN. L'origine des Espèces au
moyen de la sélection naturelle ou la
lutte pour l'existence dans la nature.
(604 pages et une planche.)
— Le même Edition Flammarion en
deux volumes
— De la fécondation des orchidées par
les insectes .. .'—
— Voyage d'un naturaliste autour du

, monde"

Les personnes, réunies à la Salie des Fê¬
tes, le 8 janvier, après avoir entendu les
orateurs réprésentant différentes organisa¬
tions et protestant contre l'arrestation ôe.
Eugène Guillôt. objèçteur de conscience,
déclarent se solidariser avec Eugène Guil-
lôt et réclament sa rhise en liberté immé¬
diate, ainsi que celle do tous les objec¬
teurs de conscience emprisonnés, estimant
qu'il est profondément injuste d'obliger oïl
individu à un acte que sa conscience répu¬
die.

Communications^Diverses
Groupe d'Action anarchiste de Marseille. —

L'assemblée générale du groupe aura lieu !®
dimanche 19 janvier à 15 heures au « Dégusta¬
tion Provence », 2, cours Lieutaud.
Sujet : compte rendu moral et financier j

Centenaire de la conquête de l'Algérie ; fêta
artistique du 9 février ; divers, etc.
Les camarades sont invités à assister à la

fête artistique qui sera donnée au bénéfice de
la propagande et de la solidarité et qui aura
lieu le dimanche 9 février à 14 h. 30 au Club
du Marin, 10, rue Fauchier.
Nous comptons que les- copains prendront

bonne note de cette date et qu'ils nous réser¬
veront cet après-midi Lo programme de
cette fête sera publié prochainement dans la
presse anarchiste.
L'Université Populaire Intercommunale Vin-

cennes, Montreuil, Fontenay, organise une
grande soirée éducative pour le mercredi 22 jan¬
vier, 20 h. 45, grande salle des Conférences mu¬
nicipales, 2, rue de l'Eglise, à Vincennes.
Première partie, le Rôle des Universités Popu¬

laires, l'Education post-sco,lairç, le théâtre du
Peuple,, par M. Maurice Bertrand, Instituteur,
secrétaire général de TU. P. de Saint-Denis.
Deuxième partie, Victor-Hugo, sa Vie et ses

Œuvres, son amour de l'Humanité, par M. Paû!
Blanchàrt, homme de lettres. ».
Appel à toUs les camarades de la Région qui

ont suivi .l'effort quç nous donnons depuis
un an 1/2. Participation aux frais, ,2Jr. ; 'adMri
rents, 1 fr. , ' j

3« Soirée Artistique avec grand bal de nuit,
le samedi 8 février, salle de l'Amicale, 216, rue
des Moulins, Fontenay-sous-Bois.
Troisième partie,. Soirée artistique avec,grand

bal de. iMjit, le samedi 8 février, salle de l'Ami¬
cale, 216, rue des Moulins, Fontenay-sous-Bois»
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PETITE CORRESPONDANCE
'»■

Paul Martin. — Je t'ai envoyé le 4e voluimi
de « L'internationale ». Amitiés, Ghislain.
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DENOY. Descendons-nous. du singe ?
DELAISI Les contradictions du monde
moderne
— Les deux Europes

DAGAN. Superstitions politiques et phé¬
nomènes sociaux

DURKHEIM. Educa-ùon et sociologie —
— L'Education morale
— Sooiolocrie et philosophie

EASTMAN (M.). — La science de la révo¬
lution
Depuis la mort de Lénine

ELTZ3ACHER. — L'annrchisine
E. EVÀRD. Le monde des abeilles
ENRIQUES Les concepts fondamentaux
de la science

FAURE ABEL. — L'Individu et l'Esprit
d'autorité

FAURE (Sébastien). — L'imposture reli¬
gieuse
La Douleur Universelle ;
Propos subversifs
Mon, Communisme (épuisé)

FINOT JEAN. — La philosophie de la
-Longévité
FGURNIERI. — L'idéalisme social
FOUILLEE, — La propriété' sociale et la

démocratie ...:
— I'.a liberté et le détermi¬

nisme. ;
FOUILLEE. — Humanitaires et Liber¬
taires ...

Le socialisme et la sociologie réformiste
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PANAIT ISTRATI

VERS L'AUTRE FLAMME
I. — LA VERITE

II- — LES SOVIETS 1929
Prix chaque 12 fr., franco 12 fr, 23

III. — LA RUSSIE NUE
Prix 15 fr., franco 16 fr. 50

Travail «ïôcste jai des «aartar» ifnSlaa»
Le Gérant : Jean R1BEYRON.

Imprime,rie spéciale du Libertaire
10-12. rus Paul-Lelong, Paris.
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